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PREFACE
E s Voiages ont crc bien

reçus du Public
, & la pre-

mière Edition s'en eft dé-

bitée fort promptemenr. On veut

bien croire que le goiir du lîé-

cle pour ces fortes de Relatioiis

a contribué beaucoup à cet heu-

reux fuccès ; mais on ne croit pas

qu'il faille Tattribuër tout entier a

cette raifon. Le Livre a fa bonté > il

amufe agréablement , & pour peu

qu'on ait de penchant à faire ou à en-

tretenir connoiflance avec les hom*'

mes du nouveau Monde, on n'a pv» liii

reces Lettres fans plaifir. Elles four-

niilent certains détails où les autres

Voiageurs ne font point entrez > &
TAnteur y parle avec une franchifc

Toine I. ^
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,
^ui doit fembier bonne aux amateun
de la Véricc. Ce ne font point ici les

rec its d'un Jéfuite ou de quelque au-

i
treMilfionnaire

,
qui > pour donner

cme-hauteidce de Tes travaux apofto.

liques,ne parlent qije dç con verfions,

.
que de miracles^ & ne font conrtôître

les Sauvages que par raport à la Foi

. Chrétienne & à la Catholicité, C'eft

un Gentilhoni»nie curieux & de bon
fcns

,
qui a tout vu avec difcerpe-

nient , & qui a tout écrit avec un
grand air de fînçéritc- Jeune & plein

de feu il .afpiroirardemtpenc après

les découvertes 5 la fatigue &le péril

ne le rebutoient point , & il n'a pas

tenu .à lui qu'il n'ait poufTéfescour-

fes beaucoup plus loin. Pendant ces

vpiages il tenoit regître de tout ce

qui eft à la portée d'un Cavalier d'eC-

prit,& qui a faitd'aiTez bonnes étu-

des: auffifesJMarrationsiôc Tes pein-

tures font.elles fenlecs, & il trouve

^ans Ton chemin peu de matières

/Ipnt il ne raifonne palT^blement. S'il

S

i
Wi,'



PRFFACE.
(divertit par les faits, il inftruirpar lès

chofes , & n fes âvantures deftn-

nuient, ks réflexions occupent uti-

lement. Nous aimonsàfavoirceque
produit 6c ce que faic la Nature au
delà d'un vafte efpace qui fépare un
Pâïs d'aveclenôtre : nousaimonsi.
connoîcre le tour d'efprit i la Reli-

gioniles Loix, les Mœurs, les ufa-

ges d'un nombre d'hommes à qiiî

nous ne croions point du tout reflem-

bler , & que le grand éloignement

nous permet à peine de regarder

comme des Individus de nôtre efpé-

ce. Monfieur le Bsiron de Lahont^^

nous inftrùit fur tout cela , ou du
moins il en dit zfftz poufne pas met-
tre en défaut un Ledeur qui fait bor-

ner fa curiofité. Quanta la bonne . oi

de l'Auteur, il n'y a point de raifok

[valable pour la foupc^onner.Suivanc

Ifon témoignage on ne publie que ce

{u il a écrit à un Vieux Parfeîit
,
qui

luifaifoitdu bien chaque année : or

il n'eft pas vràifemblable qu'il ait
M
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voulu tromper Ton bienfaiteur > &
qu'il lui ait mandé des faullerez par

reconnoiffance. Je fai que tous les

Voiageurs font fu jets à caution & que

s'ils ne font point encore parvenus

au privilège des Poctes&des Pein.

très ,il nes*enfautguëre^maisilfauc

excepter la Nobleite j eft- il croiable

qu'un Baron voulut en impofer? On
ne difconvicndra pas néanmoins
?[u'il n'y ait dans ces Lettres pluficurs

autes contre la vraifemblance , 6c

Ton ne doute point que tout Ledeur
judicieux ne s'en foit aperçu > mais

comme cesLettresontaparemment
été mifes au net fur des brouillons

déjà vieux > il n'eft pas étonnant que
nôtre Auteur fe foit trompé i & Ton
doit charitablement nommer défaut

de mémoire cequi paroît un man-
que de fincérité. Comme il eft très-

, mécontent de la France y il feroit auf-

fî à craindre qu'il n'entrât un peu de

chagrin dans tout ce qu'il dit de de-

favanta^eux au Miniftere & au Gou«

S
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PREFACE.
;

vernement ^ mais d'un autre côté

on feroic téméraire d*accufcr ce bon
Gentilhomme de calomnie, &c de le

croire capable defe vangeraux dé-

pens de la vérité. Il vaut donc
mieux l'en croire fur fa parole, ou du
moins fufpendre fon jugement juf-

qu'à ce qu'on ait tiré les pièces ori-

ginales du cabinet du vieux Parent,

Je ne croi pas que ce foit fî-tôt.

On efpere que cette féconde Edi-

tion ne pUi moms ue I X prplaira pas

ccdente Qiielques perfonnes d'ef-

prit aiant reprefenté que l'autre E-

dition pcchoit dans le ftile
,
qu'on

y trou voit des phrafes balles , des ex-

preflîons vulgaires , des railleries

froides , & de l'embarras dans la

narration ; Ton a tâché de remédier
a tout cela. On a prefque refondu
toutes les Leccres, &c Ton croit <]ue

le ftile en paroîcra plus pur
,
plus net,

plus dégagé
, & avec un peu plus de

fîncffè dansrenjouëiiient.On a con-
* 5
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fervé le fensde TAuteur > mais on l
donne un nouveau tourà la meilleu-

re partie de fon Ouvrage : comme
il ctoic rempli de tranfpofitions qui

gâcoientablolumcnt le bonordreda
récit , &: qui , parconréquenc , dé-

voient bJeiîer le. difcernemenc du
Leclcur >on a eu foin de les ôter,&
tle donner à chaque chofe Tetenduc,

& lu liaifon naturelle qu'elle doit a-

vi;ir dans un quarrë; aiufi on n*aura

plus le dcgodr de trouver dans un
endroic ce qci dev.oit naturellement

avoir prcceJc non-/èulement de
quelques lii;ncs, mais mêmedequeU
que p^ge. Oa ne. s'cft. point fait noa
plus un fcrupule de mettre la vrai-

icmblance par tout où l'on a jugé

qu'elle manquoit , & Ton a crû ne s'é^r

carter en cela du récit deTEcrivain»

que pour mieux fe conformer à ks
intentions. Enfin ,ce font ici propre^

ment les Voiages du Baron de la

Huncan habillez de neuf , & on ne

leur a donné cette nouvelle parure

\ it-^.
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q(ie de la vue de les rendre plus du
gnes du Public. -

Il faut encore avertir que cette

Edition eft augmentée des ricA^uis

de i' jluteur avec un Sauvage, On au-

roit pu le!j donner ici tels qu'ils ont

déjà paru î mais comme d'habiles

gens les ont trouvez pauvres,& renii

plis d*un long & ennuieux galimai

tias , on en a tire le meilleur , & on
Ta a)ufté au nouve^iu ftile des Voia-

ges,en c)b(crvant dVncrcr toujours

\\i\\s la pcnfée & dans le fcncimenc

lies Incerlocuteurs. Au refte , on a

juge qu'if n^ctoit pas à 'propos de
charrier cette Edition d^s Voiaztsde

Portugal^ de DJ«fwarc
,
qu*on a viV

impnmez a vec les Dialogues. Le Ba-
ron de Lahinran n'eft pas aflfez né.

celTure pour fatiguer les hommes
de ce qui le concerne perfonnelle-

ment dans ces deux Relations , de

quant à ce qu'elles contiennent de
plus, il n'y a rien de mieux connu.

m
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Qui ne fait ce que PAuteur dit de
ces deux Roiaumes , de leurs Ca*^

pitales , de leurs Porcs , de leur Com-
merce, ècc. Il cil donc ju(\e d'avoir

plus d'cgard pour le Public , 6c c'eft

1 e iDcnaorer tro P P u , ce ftl ui man-
quer de refpecl que de propo/er à ^a

curioficc une Lei^aire , ou qui ne
lui cil d'aucune imporr.mce^ouq^ui

z^ lui aprcnd rien de nouveau.
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VOIAGES
DU

BARON DE LAHONTAN'

m

LETTRE I.

Vitage de Trance en Canada ^ avec les cires ^

Pajfages , &c. Et une remarque fur la va*

nation de l'Aiman.

O N S I E U R ,

Je fuis furpris que le Voiagc du noiivct*

monde puiflc tant cfFraier ceux qui (ont

obligez de le faire , ar je vous jure dj bon*
ne foi qu'il n'eft rien moins que ce qu'oa
s'imagine. Il cft vrai que la courle ell un peu
longue , mais li la route cil diflicile , elle ne
laifle pas d'avoir fcj> douceurs , ^ Ton y rea-

lomt X. A

I
i,
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1 V o I A c r S n o
contre tant d'objccsdiffcrcns que l'on fc dé-
dommage avec plailîr de la fatigue du che-
min. On fe croit renaicre quand on voit un
nouveau PaVs. Je vous mandai à mon dé-
port de la Rochelle , les raifons de Mr. le F^-

•z re de la Barre Gouverneur General de Cd-

ft.ida pour envoier en France le Sieur M.ihti

Canadien, & fà rcfolution de détruire ablo-

lumenc les Iroquois ^ qui lont des Peuples

fauvages très-belliqueux. Ces bai b ires font

omis des Anglois, parce qu'iK en reçoivent

du fecou-rs ;
^' ils ibnt nos ennemis parce

qu'ils craignent que nous ne les détruiflons

to: ou tard. Mr. de la Barre croioit que le

Roi lui envoieroit fcpt ou huit cens hom-
mes , mais la iailon étoit (i avancée quand
nous paitîmes de la Rochelle^ qu'à peine o(a-

t'on rifquer nos trois Compignies de Ma-
rine. T'ai fait cette traverfe aill-z aprcablc-

ment , j'excepte néanmoins les jours de
tempête que nous avons efluiez fur les côtes

du^Banc de Terre-Neuve. Ladanfc eft trop

forte en cet endroit, &: le moindre vent,

y

met la mer en fureur. Nôtre Fiefiate en rc-

çût quelques coups ; mais comnw ces ac-

cidens font ordinaires fendant le cours de

celte navigation , nos vieux routiers n'en

furent point ému^ J'aurois grand tort d'en

duc autant de m.oi , car n'aiant jiinais fait

de voia;^esde long cours, j'eiois fortéconnc

de voir les flots s'élever jufqu'aux niiifs
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J'npcllai tous les Saints du C akndricr à mon
fecours , & je recommandai mon ame i

^Dieu d'aufli bon cœur que le bon Idcmcnée

fc rccommandoit à Nefnme \o\ic\\\\\ pcnlà

périr au retour de la guerre de Troye. Dès
•que nous fûmes fur ce banc les vaj^ues nous
parurent touc-à-fait diminuées , 6c le venc

ccffant peu à peu , la mer devint (i calme &
fi tranquille, que notre vaifll-au ne pouvoic
•plus gouverner. Vous ne (^auriez croire

quelle quantité de Morues nos matelots y
péchèrent en un quart-d'heure ; car quoi
qu'il y eut trente-deux brades dVau ,à peine

avoit on jette riiameçon qu'on faifoitcaptU'

rc ; fi -bien que la vertu de patience ctoit ban-

nie de cette pêche, Ton n'avoit que le tems

de prefenter Tapas, & de tirer le poiiTon ;

mais par malheur ces Bancs font rares , &
l'on y pafle le plus fiDUvent fans arrêter. Au
refte nous en agîmes fort honnêtement en-

vers le P-euple de Morues qui habite dans

ces quartiers- là ; car s'il nous cnvoia de
quoi faire bonne chère en maigre, nous leur

fervîmes les corps d'un Capitaine & de plu-

fieurs Soldats morts du fcorbut , & à qui

nous ne pouvions donner d'autre fepulturc

que la mer. Cependant le vctit s'étant ran-

ge à rOiieft-Nord-Ou.ft nous fûmes con-

trains de louvoier cinq ou (ix jours. Enfuitè

il fauta vers le Nord , & nous allâmes atter-

rer heu^eufcment au Cap dc*IÎ^/e?, quoique
... * A îr
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nos Pilotes fiiflcnt afi.z incertains de leur

latitude, pour n'jvoir pu prcndic h.uucur

dix ou douze jours avant cet attcrrnii;e. Ce
Cop fut découvert par lu-i m.iieloi perche iur

le faite du grand Hunier Icvqucl le prit à crier

ferre i terre y je me louvms alors du même
cri que fit S.iint Paul j rapr\)che de AUlte

,

yhv ofJ, yii¥ cfiù. Vous remarquerez s'il

vous plaît en [
allaiU , Monlieur, que je n'ai

pis laillc tout mon Grec au Colh'gc. Or
afin, que vous ne m'acculiez pas d'un pé-

ché d'omiifion , il faut Içivoir qiicdès que
les Pilotes des vnifl'caux le croient près des

Côtes, ils ont la précaution de faire monter
pendant le jour des mariniers fur les Hu-
niers ou fur les Perroquets pour découvrir:.

ceux-ci fe relèvent de deux en deux heures

jufqu'à rentrée de la nuit , auquel tems on
cargue les voiles en cas qu'on n'ait pas en-

core aperçu la terre, tn cet état le bâtiment

-n'avance prcfque point , puKqu'il ne va juf-

cju'à l'aube du jour qu'à mats ^' à corde , Se

qu'on fê met très- fou vent coté en travers.

•Delà vous pouvez juger qu'il eft important

xie reconnoîire les Côtes rnaiitimes avant

<]ue de les aborder ; cela cft fi vrai que le

inaieJot qui les découvre, -elt allure de tirer

quelquestpiftolesdes pafiagcrs qui fe font un

j^laifîr de le récompcnfer pour un (i bon fer-

vice. Vous fçaurcz aulfi que VAiman varie

vingt sk trois degrc2 vciî le Noid-Oiieft iUr
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le Banc de Terre-Neuve, c'cft-ii- dire que la

fleur de lis da compas , ou de la bouilolc

,

qui doit naiurcllcmcnt Ce tourner droit vers

le vrai Nord du monde ou rctoih* Polaire ,

ne regarde lorCqîi'on t^' fur ce Banc que !o

Nord-Nord-Oucll,^ undcc^réversi'Oliefh

c'eft ce que nous avorij obfervé avec nos

compas de variation.

Il croit environ nridi quand on découvrît

le Cap, & pour en être plus alfurez nous^

portâmes deflTus à pleine voile, à dcflcin de

le reconnoîcre. EuHn ne doutant plus que ce

ne fut ce Promontoire, la joie le répandit

dans le vaiflTeati. Gii ne parla plus de ces

pauvres morts qu*on venoir de jetter dans le

grand tombeau, & dont les trilk-s funer.nl les

avoient retardé le baptême de ceux qui lai-

foient le trajet pour la première fois. Qu'cft»-

ce donc que ce baptême , direz vous ; le voi-

ci^ Les anciens matelots s'ét.mt noircis le

viCige , puis dcguiiez avec des guenilles dc

des cordes d'ime nianirrc tout-à-fâit bifar-

re, font les bnptiftes. Dans cette ridicule 3c

pourtant affèeufe poftjre aianc fait mettre à

genoux le^ novices voiageurs , ils les for-

cent ^ jurer (ur u\^ livre de Cartes Hydro-
graphiques qu'tn pire il cas ils feront reli-

gieulement aux autres ce qu'^Mi leur fait à

eux- mené. Après ce fcnnent on fait une
longue & copieufe afperlion fur cesmalheu-

rciwc Qwiôkz 5 je.croi qu'il leur palPe bkn

'H
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cinquante fccaux d'eau fur le corpç, Se cela

fans avoir cg^rd au tems ni à la faifon. Une
tçllcccicmonie n'cfl: pas fort édifiante, com-
me vous voie:: ; on y joiic fans fcrupule , 65

fort brutalement le miilétc de nôtre régé-

ncrntion ; mais des gens de mer n'y regar-

dent pas de fi p5 èij : il y a du haut & du bas.

.

dans leur Religion con me dans l'clrment

à 1 inconflance du quel ils s'abandonnenta

Enfin ce lavement maritime eft de iraditioii

jmmémprialc ,
^' je cioi que les matelots,

auroient autant de ptine à y renoncer qu'au

baptême dcTEglife ; cette épaiffe nation ne

veut point. de Catéchifmc là-deffus. Les..

pi incipauxendroitsoù cette folie fe pratique, -

font fous TEquarcur, fous les Tropiques >

fous les Cercles Polaires , fur le Banc dç
^

Terre Neuve &: aux détroits de Gilbraltar^

du Sond Ik des Dardanelles. Au rcftc, on,
peut s'affranchir de ce tribut en donnant à

îequipagedc quoi fe bien baptifcr intérieu-.

rement d'eau-de-vie, & cVft à ce prix-là

que ceux qui font quelque chofe , obtien*

nent un paffe- droit. Trois ou quatre jours

après ce baptême nous decouviîmcs le Cap
de Raye fur le foir , & nous entrâmes enfui-

te heureufcmcnt dans la Baye Saint Lau^

rent^ à Tentrée de laquelle nous tombâmes
dans un calme de peu de durée , qui nous

donna le jour le plus clair &: le plus beau que
nous euffions vu durant la travcrfe. Cel^

i il
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fjons fcmb!oit bon , & nous rcipirions agréa-

blement api es les pluies, & les brouillards a

5c les gros vents que nous avions eiïuiez dans

Je voiaçrc. A une portée de fauconneau , de

nôtre Frégate nouj aperçûmes un Ffpadon^'

qui fc' battoit contre une Bakine, Ce fpcdh-

cle , qui dura deux heures, nous amufa fort
'

agréablement. C^étoit un pl.iifirde voir fau-

ter ÏEfpadony de iui voir faire tous fes efforts
'

pour percer, de fa Jance la monftrueufe bê-

te au tems qu'elle reprenoit haleine. Nous
avions ce combat tantôt à droit , & tantôt à

gauche du vaiil^au. Les matelots , gens

qui n'en cèdent guère à rantienne Egipts

pour la fuperrtition , nous menacèrent lur

cet augure, d^une violente tempête ; Trais

leur prophétie , aboutit à trois ou quatre

jours de vents contraire. Nous louvoiâmej

pendant ce rcns-là entre fIfle de Terre-

Neuve <k celle du Cap-BretofU Nous aperçû-

mes deux jours après les îjles aux Oifeauxy

à la faveur d'un vent de Nord Eft qui nous

porta à fentrée du Fleuve S.ldurenty par le

Sud de l'Ifl'i à' Ant'îcofiie , fur le Banc de la-

quelle nous penlâmes cchouër pour favoir

rangée de trop près. Un fécond calme nous

furprit à l'cmbouchùie de ceFleuve, fuivi

d'un vent contraire qui nous contraignit à

* Efpadon eji un poijfon de dix à f«:w^ puds de lortgnmry -

a^ de quatre pieds de nrcoy^féretice t ai.tnt au bortt du mitftAté

r$nf tfp,ce de fcie de qunrre pteds dt long , d* q'é.itre 1>QUÇ<S aV

^*nit« & dt fix iigitts d'é^MiJfmrr
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louvoier quelques jourj. A la fin peu a peti'

wous gpgrâmes Tadoujfac où nous jettâmes

l'ancre. Ce Fleuve a quatre lieues de largeur

en cet endroit' là , &: vingt-deux à fon em-
boi.chûre , mais il s'être flic pen à peu en rc»«

montant vers (à fource. Nous le\âmes Tan-

credeux jours api es à la faveur du vent d'Eil

&: de la marce qui nous fi refit pader heureu-

fen-.ènt le pas de VJjl'è-'Rotfge-'i où, aiî(Tî bien

qu'à rifle AU» Ceudres innée à quelques.

lici:cs plus haut, les cournns jettent (ouvent

ks vaiffcaux fur la Cote. Nous ne fûmes pas.

ii heureux à ce Iccond pjfTige, car le vent

nous aiant manque, notre Frégate tomboit

fur les Rochers fi nous n'euflions donné
fond. Gn en fut quitte pour la peur de per-

dre le vailTcan ; car pour les hommes, ils

fe feroicnt fauvcz facilement. Le lende-

main , le même vent ainit augmenté, nous
aparciîlàîncs, & le jour fuivant nous mouil*
lames à la travcjfe du Caf-Tourmente y qui
pour n'avoir que deux lieues d'ctenduënc
kifle pas d'être dangcrcule îorlqu'on ne
fuit pas bien le thcnaiL.Il ne nous refloit:

plus que fcpt licuës de navigation jiifquesà

la Vilic de Q^tbec ^ devant Lquclle nous ve-

nons de mouiller. Au refte nous avons trou-

vé tant de glaces flotantcs , & la terre fi cou-

verte de neige depuis l'iflw Rouge juiqu ici,

que nous avons été fur le point de relaciaT

cji France , quoiqu'il ne nous reftât plus quSs.

III; »j

i; «1
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trente licuës à faire. Nous avions peur de
refter dans les glaces, & d'y périr; mtH«

Dieu nous Li ilh( Jprclervez

prens que le Gouverneur a marque nos

quartiers dans de boni Villages autour d'ici,

& comme il faut fc préparer à mettre piJ £ '

tcné, trouvez bon cjuc je prenne congé de
vtfus. Qj^and j;: cônnoîtrai lePaïs, je vbus
mandciMi ce que c'eft. Vous ("çaurez d'avan-

ce que le froid y cil âpre, & que le Dieu
Burce y foLifle tomme il fiut. Quant au'
Fleuve , donnez moi je tem's de l'étiidier^. '

On vient de nous dire , que Mr. de la SaU
a dcci>uv-?rt depuis peu une jurande Rfviere

qui fc décharge dans le Golfe de Mexique

^

& qu'il doit s'cmbani'jçr demain pour paifei?

en Fj an^-e. Comme il connôît parfiiicment

b'en le Canada vous ne devriez pas man-
quer de le voir 3 en cas que vous alliez cet

•

hifcr ù Paiiî».

Je fuii, Mondeur vôtre, &c«

Âwî'Qrt de Qjiebçcle ^^tiovembre 1685.-^

'%
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LETTRE II-

Ce que c\(t que les PlAntJt'rons de Cnnada 5

leur :o}ii)fnHi'nnnr, L envoi des files pu-'

bluiaes de Trxnee en i:e^^^%is:l^l yjon iU"

mat c" fcn lermn. ,.

M O N S I E U R ,

De? qnc !ions tûn^es mis pied à terre lan^

Dce dcîiiicre , Mr. de la Bine envola nos
trois compngnics en quartier aux côres du
voifiiMgc de Québec. Ce mot de Cotes n'cft

connu en Hu.ope que pour côtes de la mer,
c\fl-r -diic \s montauncs , les dunes & touc

aus'-e forte de cerrciin qui la retirent dans Tel

bornes ; nu iicu qu'ici où les noms de Bourg
^ de Vi;.lii:c (ont inconnus , on nomme
1 6tt;s C'wiicincs Scigncuiics , dont les habi-

tations (ont ecarrees de deux ou trois cens

pas ^ (it'ircs i[]\- !ç nvMge du Fleuve de

^. Lau}i,it. Oii dit - par exemple , telle Côte
a quane Iim.c^ d'éccndue, une autre en a

cinq ôic, L^s i^aïfans y (or t fort à leur ai-

fe . d<. je louhaitcrois une auHî bcnine cuiline

à t'MU- -^ôcre nobleilc délabrée de Fiance»

Q^e vi. je^ PaVlans ? amende honorabL- à

€e:> Mcihears. Ce nom là pris dans (a lijjoi-

•> 1
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fixation ordinaire, mcttroit nos Canadiens
aux champs. Un Efpagnol , ii on TapeU
loit Villageois ne froncei oit pas plus le ibur-

'

cil
, ne releveroit pas plus fièrement (a mou-

ftachc. Ces j;ens-ci n'ont pas tout le tort a-

piès tout; ils ne payent ni Tel , ni taile;ils

chaflcnt & pèchent librement; en im mot,
lU font riches. Voudriez- vous donc les

mettre en parallèle avec nos gueux de PaY-
fàns. Combien de Nobles & de Gentils-

hommes jetteroient à ce prix-là les vieux
parchemin^ dans le feu ^ Leurs habitations

iont firittes fur le^ b.)rdsdu Fleuve de Saint

Laurent, Les plus pauvres ont quatre * ar-

pens de terre de front , &: trente ou quarante

de profondeur. Comme tout ce terrain n'eft

qu'un bois de haute fmaie , ils font obli-

gez de couper les arbres , <S: d'en tirer les

Louches , avant que d'y pouvoit mettre la

Charuë* 11 eil: vrai que c'ell un embarras &
deladépencedansiescommencemens, mais

aulï] dar/i -îa fuite on s'en dédommage en

fort peu de temps , car dès qu'oh y peut fe-

mer, ces terres vierges raportcnt au centu-

ple. 0.\ C^me le bled daiis le mois de Mai

,

ik h recohe s'en fait à la mi-Scptembrci
On ne bat point les gerbes fur le champ ;

un les ferre dans la ^rauge à la manière
de nos Provinces Septentrionales , bc 1 on

"» ArptMt efi unefjuice iHm Unt tlt cent ftnht^ tn aVii/zf

si» 4i!t- bm$ fhd ik l«>'^>

A 6
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ne prend le flcau qu'cw hiver , parce qu'a*

lors le grain fe fcpare plus ficilcmcnt de

l'épi. 0:i y féme anllî de ces petits pois-dont

nos amateurs de benne chère font tant de
cas , 5»: dont , pkuôt par une fotte oftcnta"

lion
,
que par im-patiencc de gucuk , ou

achète lî fort la nouveauté. Nous vivons

ici iiC5-coiTHTV'>dtmcnD;» l'on y mange , ôl .

Ton s'y chauffl' à grand marché : le grain ^

la vinndc 3c la vokillc ; ces trois capitalet

fnui.itionvde bouche courent peu, & nous

aurions le bois prclque pour rien fans le

transport qt^i cepcndaiK cl} fort peu de cliO'-

fe. Tous les grains [ont au (11 fovt communs.
Deux fortes de gens habitent ce païs-ci , les

te-n s Ibn t yen us d e F vdiKe a vec quc Iqu e a r*

j»cnt pour s'y.ctabhr^ Les autres (ont des

Officiers ?e des Soldats du Régimeiit de Ca*
lignais

, qu-i -le vo^awrcaifez y il y a trente ou
quarante ans y vinrent ici chfli'gcr l'épcc en

bçche , <^ le métier de tuer les hommes , en ,

eclui de les faire vivre, je veux rîireJa guerre

«n aj^iiculture. Tô'is ces nouveaux venus
ne furent point cmbarafTc^ à trouver du
fond ; on L\ mie à même de^ la haute futaie ,

ic on leur en donna tant qu'ils en voudroient

défricher
, ( car tout ce vafte contine«t nVft ^

qu'une fo4êté) Les Gouverneurs Généraux!

leur dcr^nerent des concédions, pour ti j;<

ou quatre lieuè's de front & de la profo'i-

ckur à difcrccion ; en mêcoc temps, co Ofii»

\
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crers accordèrent à leurs Soldats autant de .

terrain qu'ils. fouKaiterent, moiennant un
^cu de fief par arpent. Après ces premiers

H.ibitans vintuncf euplade utile au Païs, $c

d'une belle décharge pour le Roiaume.
C'étoit une petite flote chargée d'Amafones
de iit,&.'de troupes femelles d'cmbarque-f

ment amoureux. Ces Ncuines., de Paphos ,

ou de Cithcre aporroient la bénédiâion. .

L)on m*a conté les circonftancesdeleur ar-

rivée , & j'aime trop,à vous divertir pour ne
vous en poiiu faire part. Ce chafte troupeau

éi'Oit ménéau piiuragc conjugal parde vieiU

les &c prudes Bergères. Sçavoir fi ces An-
tiques n avoicnt pas été du méiier , & fi VL*

ge , cet imp.itoinble S.wurne , ne. les avoit

point chafîces de la lice de Venus , c'eft fur

quoi je ne fuis j)as trop bi.en inftruit. Si-tôc

qu'on fûti Thabiration , les Commandantes
ridjes palfcrent leur Soldatefque en revue 1

&: l'njant léparée en trois Clailcs , chaque

barde entra drt.ns uiie.Sdc.différente. Com-
me elles (cferroient de fort pièsà caufe de
hpeiicefledulieujCelafnifoit uneafTcz plai*

fuite décoratiouc Ce n'écoient pas trois

boutiques où l'Amour faifoit des montres

& des étalages, c'etoient trois magafins tous

pleins. Le bon marchand Cupidon ne lut

jamais mieux affbrti. Blonde, brune , rouP-

fe , noire , graflc , maigre , grande , pe-

tite., il y en avoit pour les bizarres & pouc

li
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les délicats. Au bruit de cette nouvelle

marchandife , tous les bien-intentionncz

pour la multiplication accourent à Templé-

te. Comme il n'étoit pas permis d'exami-

ner tout ; encore moins d'en venir à l'cfFai ;

on achetoit chat en poche, ou tout au plus

on prcnoit la pièce iur Tcchantillon. Le

débit n'en fut pas moins rapide. Chacun
trouva fa chacune, & en quinze jours on en-

leva ces trois parties de venaifon, avec touc

le poivre qui pouvoit y être compris. Vous
me demanderez comment les laides eurent

fi- lot le couvert. Ne fçivez-vous pas qu'on

fe jette llir le pain noir pendant la famine ?

D'ailleurs , la terreur caufcc par le cocuage

contribue beaucoup à ce choix. Tel s^'ima-

gine n'avoir rien à craindre pour fon front

avec une Epoufc difforme ; cet autre en

veut une replète , croiant que le défaut d'à-

gilite la rendra plusalfiduc dans fon domef-
lique ; mais ils fc trouvent fouvent en er-

reur de calcul , & l'on éprouve en Canada
comme en Europe

,
qu'il n'y a point de pré-

caution Cure contre une femme inHdélc. Les

cornes ; direz- vous , font-elks donc peur

enccPaîs-là ? Chaque cpoufant fe les apîi-

quc de l\ benne grâce ? îî l'eroit beau vorr le

Mari d'une traînée aprehcnder d être Cocu
en gerbe ? Corrigez s'il vous plaît , vôtre

plaido é , Monfîeur. Nos gens prétendent

bien n'être pas même Cocus en heibe ; il$
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tous fou tiennent , mais de fbit bonne foi , ,

.

que ces filles ont recouvre pucelage, hon-
neur 5 conduite , tout ce qu'il vous plaira, .,

par la vertu de ce batcme dont je vous ai par-

le, c*eft fur ce pied- là qu'ils les prennent. A •:

îa vérité , le péché originel à laiffc de vilains ..

reftesdaiîs ces rcgcncrccs , ce qui leur caufe

fou vent des rechutes ; mais , enfin , nos

Maris le repaiflent de cette idée , ils ne la

perdent pas mcme dans les grands efpaces

de la pri.niere nuit de leurs Noces. Pour
reprendre le fil de ma naration , ceux qui .

voiiloicnt (e marier s'adrcflcrent aux dire-

^liiccs , aufquellcs ils étoicnt obligez de dé-

tlûier leurs biens & de leurs facuitez, avant

que de choiiir dans une de ces Chafles, celles ..

de CCS Vierges relavces qu'ils trouvoient le

plus à leur grc. Les parties étant d'accord ,1e

Notaire éciivoii le marche, le perecnfaifoit

un S;rcienKnt,& elles commen^ojent à fe

connoitre par le n^ariagc. Le lendemain le .

G.<o u Vf rn e u !* G c n c ra 11 e u r fa i foi t d i ftrib u e

r

allez de pmvilion", pour les encourager à

mettre à la voile Ihr cet orageux Océan ; ils

entroient chez eux à peu près comme Noé
dans l'Arche , avec un bœuf , une vache ,

un cochon , une truie , un C(k, une pou-

le ., deux barils de chair falce , & une ..

pièce d'avgcnt. Les Officiers plus déli-

cats que leurs Soldats, s'allioier.t dansles ii-

milicsdes anciens Gentilshommes du Païsj

< ;)'
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on cinns celles des plus riches Habîtans , ca^

il y a près de cent ans, comme vousfçavcz ^.

que les François podcdeut le Canada, Tout-
le monde y cftbicn logé & bien meuble , la^

plupart des m^ilons font de borsàdcux éta-

ges; les cheminées font extrêmement gran-

des, car OH' y tait des ùux aies Icntir de loin,*

mais qui font grand plailrr, je voiisaiTurc,

depuis Décembre juiqu'en Avril , -tant le

froid pénétre pendant ces quatre mc)is. Les

raifonneursartribiiîfnt cciaiu grand nombre-

de montagnes qui (ont dans cc^ vafte Conti-

nent. Le Hcuve ne manque jamais d'être-

gelé durant cctems-là , malgré le flux ^c lç«

reflux de la mer, & la terre ellaufli couverte,

de trois ou quatre pieds de nége , ce qui pa-

role llirprenant pour unPaVslitucau 47.d<:-

gré de latitude & quelques minutes. Qjpi
qu'il en loit , les jours v font tu Eté \ÙLSf

longs qu'à Paris, te qui me piroît extraordi-

narjc. Ils ibnt fi beuix & h lérains ,
qu'il ne

paroîc pas en trois femaines un nuage fur-

rhorifon. Voilà tout ce que je puis vousa-

prcndrc jiifqu'à prefeiu. J*clpeie erre bien-

tor à Québec , aiant ordre de mQ tenir pi et i

m-emi\i;qt;er dans quinze jours pour taira

voile à Momc/tiy qui cil; la Ville du Païsla plus»

avancée vers le haut du Fleuve,

Je fuis , Monfieur, &rc.

AJa Cote de Reau^ri le i . Mai \ 6 84. -

m
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Defcrtptiott de Qucbcc & de Vîfie

d'Oilcans.

Mon SIEUR
r.a curiofitc me \y0rt2 vcrsVJjle d'OrUdfif,

ava'U que de m'aprochcr de Mcnreal ; Cet-'

te Ifle a 7. lïcu'és de longueur &: trois de lar-

geur ; elle s'étend de Ja ttaveiTe du Cdp
Tourmente jufqiies à une licuc. & demie de
Québec , oii ce Fleuve le partage en deux
bratiches. Le chenail du Siidc,cft celui des-

VjifRaux , car il ne Içauroit paffer que de
petites barques par celui du Nord à.caufè

des barurcs & des Rochers. Cette Ifle

afartientàun Fermier Général de France

qui en retireroit mille écus de rente, s'il la

faiiôit valoir lui même*. EJle eft toute en*

touicc d'habitations où le terroir raporte.

toutes fortes de g.^^ins. Qutbeç eft la Ville*

capitale de la. nouvelle France. Son cir-

cuit eft à pçu près d'une lieue 9 fa latitude ,

quarante-fept degrez douze minutes, (a

longitude eft incertaine , auflî- bien que celle

de plufieuis. autres Pais i n'en déplaile à:-

i'rl

\
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Meflîeurs les Géographes, qui comptenfj

î 100, lieues de la Rochelle en cette Ville ^

iàns s'être donnez la peine d'en mcfurer le

chemin. QjJpi qu'il en foit , elle n'cfl: que
trop éloignée de France pour les Yaiffeaux

qui en viennent , car leurtraverfe dure ordi-

nairement deux mois & demi , au lieu qu'en

s'en retournant, ils peuvent en trente ou qua-

rante jours de navigation , ga8;ner çifémenç

l'aterragç de BeUlfiè^ qui cft le plus fur àc

le plus ordinaire des navires de long cours.

La raifon de cette différence eft ,
que s\\

fait cent jours de Tannée des vents d'Eft
5

le vent d'Oiieft foufle z66. jours. Ceft une
érité connue de tous les navigateurs.

^ipiff eft partagé en haute 6c baffe Villca

Lés Marchands habitent celle ci à CviuL de
la commodité du port , le long duquel ils

ont fait bâtir de très -belles maifonsà trois

étages, d'une pierre auffi dure que le ma ! bre.

La haute Ville n'eft pas moins belle ni moins
peuplée. Le Château bâti fur le terrain le

plus élevé , les commande de tous cotez.

Lés Gouverneurs Généraux qui font leur

réfidence ordinaire dans ce Fort , y font com-
modément logez; c'eft d'ailleurs la vue la

-

plus belle & la plus étendiëquifoitau mon-
de. Deux choies effentielles manquent à

Québec , un quaî , & des fortifications; il fe- •

loit facile d'y faire l'un & l'autre, car les •

pierres fe uouvcnt fur le lieu. Cette Ville >

r
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cft environnée de plufieurs fources d'eau vi-

ve la meilleure du monde , mais comme il :

n'y a eu pei fonnc jufqu'à prefeni qui enten-

dît afRz bien THydrolKnique pour les con- ,

duire à quelques places où Ton pourroit

élever des foncaines limplesou jaillillantes j

chacun efi: obligé de boire de l'eau de puits* .

Ceux qui demeurent au bord du Fleuve dc

confcquemmcnt dans la bade Ville ne ref*

fcntcnt pas la moitié tant de froid que les

habitans de la haute , outre qu'ils ont la

commodité de faire tranfporter en bateau

jufques devant leurs maiions , le bled , le

bois de les autres provifionsnécellaires. Mais

fi THiver eft plus rude dans la haute Ville*

l'Eté nY cft pas fi chaud ; il s y élevé un vent

£pais qui tempère Tardeur du Soleil; ainfï

compcnfation de bien & de mal. On va de
lune à Tautr? Ville par un chemin affez

large, un peu efcarpé , & bordé de maifonf

dts deux cotez. Le terrain de Québec çft fort ^

inégal , & la cimétrie mal obiervée. L^'In-

tendant demeure dans un fonds un peu éloi-

gné fur le bord d*une petite Rivière, quifc:
joignant au Fleuve S. Laurent renferme la

Ville dans un angle droit. Il eft logé dans le

Palais où le Confeil Souverain s'affemblc -

quatre fois la femaine. On voit à côté de /

grands Magafins de munitions de guerre ô^r
de bouche. Il y a fix Eglifcs à la haute Ville ;

-

la Cathédrale eft compolée d*ua Evêquc&

n
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de douze Chanoines qui font des PrêtrfS

fcculiers, vivant néanmoins en communau-
té comme des Religieux. Leur maifon qui
eft fort grande , & dont rArchitedureeft un
chef-d'œuvre, apartient au Chapitre. Ces
bons Prêtres qui fe contentent du néccffaire,

ne fe mêlent uniquement que des affjircsde

leurEghle; leur fervice eft tout-à- fait fem-
blableà celui de nos Cathédrales de France^

La féconde eft celle des Jcfuites fituce au
centre de la Ville. Elle eft belle , grande
ôc bien éclairée. Le jjrand Autel eft orné de
quatre grandes coiomnes Cylindriques &
m.îfliycsd'un feul bloc , de Certain porphire
de Canada noir comme du geais fans taches

& /ans filets. Leur maifon eft com^nodeeH
toutes manières , car il y a beaucoup de
logement. Ces Pères ont de beaux jardins ,

pJufieurs allées d'arbres fi touffus, qu'il fem-
Die en Ere qu'on foit dans une glacière plu-

tôt que fous un berceau. A propos de gla»

ciere, c'eftunaprécautionqui neleurman^f

que pas; ils en ont plûiôt trois qu'une, dc

ils onr graixl foin de les bien remplir; car

ces Révérends tous occupez à éteiiKJre les

fiâmes de la conçu pifcence , aiment extrê-»

mement à boire frais en Eté* Leur Colégc
eft une pépinière fort deferte ; je ne croi pas

qu'ils aient jimais eu cinquante écoliers. La
troifiémc Eglife , fi pourtant ce nom con-

vient à une petite Chapelle, eft celle des
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• Rccolets. Ces bons Religieux dcmeiiroient

il y a dix ans dans un Hoi'picc ciuc Monfit ur

de Laval notre Evcque leur lit bârir. Com-
ité îc capuchon efl:infinuant& multiplicatif,

ils firent leur cour à Monlîeur ât Frontenac

^

& obtinrent par Ton cr dit pcrmitlion d'a-

voir un Convent. Les Jtlt itcs craignant que
ces derniers venus ne battiflentei; ruine leur

ancienne dirtâion , Ôc ne leur cnlevaflrnt

les plus belles dévotes , s*op<>rf'rent à cet

établiffemcnt ; ils gagnèrent i'Evê /ae , &
celui-ci, par une lâ..he complaiiance pour

le loyoltfme qui fait trembler les Monarques
fur ie riône., voulut empêcher l'avaixement

des Rccolets , quoique fcs créatures ; mais

les Opofans fe caflérent le nez , & par le

moien de Monfieur le Gouverneur , ils ont

gardé rHofpice , & ils ont de plus une mai-

Ion. La quatrième cft celle des Urfulinfs qui

a été brûlée & rebâtie deux ou trois fois de
mieux en mieux. La cinquième eft celle

desHofpitalicres qui ont un (oin très- parti-

culier des malades
, quoique ces Religieufès

(oient pauvres & mal logées.

Je vous ai dit que le Confcil Souverain de
Canada (ê tenoit ici chez l'Intendant, Le
Cjouverneur Général^ rintendant^: douze
Confeillers de Capa y de Spada; ou d'epéc,

compofent ce Sénat , & jugent fans apel

€n dernier refTort toutes fortes de procès.

L'Intendant s'arioge k droit de préfidexicej

i?

il

t^.!
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iîiais le Gouverneur le lui (Jii[)ute, & en

effet, quand il vient à la laie de Juftice , il

fc place à l'opofire de Tlntendant, ii-bien

qu^'aiant également les Juges à leurs- cotez,

on ne diftingne point le iicge du Préiident.

Monfieur de Fronnnitc ^
pendant Ton Gou-

'vernement , s'iiiquiéroit fort peu de cette

prétention de Tlntendant-; il agiiloit av::c

lui. Se avec nos vénérables Sénateurs aufli

cavalièrement que crom^vel agiffoit avec les

Parlementaires d'Angleterre. Je ne vous

dirai point fi lajuftice eu ici plus charte &
plus defintércflée qu'en France ; mais au
moins fi on nous la vend , c'eft à bien meil-

leur marché. Nous ne paflbns point par les

ferres des Avocats , par les ongles des Pro-

cureurs 5 ni par les griffes des Greffiers ; céc-
ité vermine n'a point encore inRâé le Cana-

•da. Chacun y plaide fa caufe; nôtre The*
mis cft expéditive , elle n*eft point herifTéc

d'épicesj'de fraix , de dépens. Les Juges
n'ont que quatre cens francs de gages , gran-

de tentation pour chercher le bon droit dc«

parties dans le fond de leur bourfe, quatre

cens francs ? Ce n'cft pas pour défraier la

robe & le bonnet; auffi cesMcflleurs font-

ils difpenfez d'en porter. ^Oiitre ce tribunal

"ily a encore un Lieutenant Général civil &
criminel, un Procureur du Roi , un Grand
Prévôt & un Grand-Maître des eaux & fa-

J?cts, On fe fert de traineaux , tant à la Vilte

fi
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* qu'à la Campagne, pou- voitures d'Hiver^

•les chevaux qui lestraincnt fcmbknt être de
. vraies machines, tant ils font impénétrables

au froid. J'en ai vu cinquante en Janvier &
: Février qui vivoient dans les bois & dans la

neige preiquejuiqu'au poitral, fanss'apro-

. cher des mnilbns de leurs maîttes. L'on
va d'ici à la Ville de Monrcal durant THivcr
fur le Fleuve glacé par le nioien des traî-

neaux fur.lefquet ons fait quinze lieuè's par

jour. D'autres fe font trainer par un attela-

ge de deux gros dognes ; mais ils voiagent

beaucoup plus lentement. Je parlerai des

«voitures d'Eté lorfque j'en ferai mieux in-

ftruit/On me dit qu'on fait des voiagesdc

mille lieuè's avec des Canots d'écorce ; at-

tendez que j'aie paflé par cette mince navi-

gation , & alors je vous en rendrai bon
compte. Les vents de la bande de l'Eft ré-

gnent ordinairement ici le Printems &
l'Automne , & ceux de la partie de l'Oueft

dominent l'Hiver & TEté. Adieu, Monfieii r,

il cft tems que je finifle ; la matière me man-
qlle^ Ne vous plaignez pas de ma brièveté;;

clic ne durera peut-être que trop peu/Qnnnd
je polTcderai bien la carte de ce Pais - ci

,

.D:eu fçait combien je vous en conterai. Il

ne tiendra pas à moi que vous ne connoiffitï

à fond TEglifc , la Police, le Commerce,
de tour ce qui concerne le gouvernement du
iCanada, J*e(pére vous écrite au retour as

IIm
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la canipigne que nous allons faire avec

Mr. di It Bxrre au Pais des Iroqttoïs. Je m'em^
barqucrai cbns (ept ou hui juuis pour aller

à Monnaie cependant je m'en vais faire un
tour , ji'.lqucs eux Villages de &cillen du
SahU y de l.i Chittidicre iU de lorete , h bitcz

p;ir dis Abcftakis 6c des Huro?: s ^ 6c comme
il n'y a que trots ou quatre lieuè's d'ici, je

ferai de retoiir h (emiinc prochaine. Je ne

puis vous iiïformer fi for des mœursdeces
peuples., il faut du tcms pour les bien

connoîue. J'ai été cet Hiver à la chalTeavec

trenteou quarante j^uncî. Algonkins bien-làit«

& très agiles, expreffement pour aprcndrc ^

leur langue. On en fait grand cas , & elle

cft d'autant plus utile , que toutes Ic^ Na-
tions l'entendent , mille lieues à la ronde,

à la réferve des Huroris & des Iro^uois; ce

langage Algonkin diSi:rc des autres langages

circonvoilîns, comme le Portugais de TÈf-
pagnol. Au relie , cette langue n'cft pas

difficile; j*en tiens dcja quelques mots qui
m'ont coûté peu. D'ailleurs les Algonkins

ravis qu'on aprenne leur langue n'épargnent

pas leurs foins , & fe font un honneur de
vousfn aplanir lesdi-ificultez.

Je fusi , Monficur vôtre , &c«

A Québec le i j. Mai i 68-j.

Ï.LTTRE »-9
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mefcriftion éihregie des Habitations fauvaget

AUX environs de Québec. Du Fleuve Same
Laurent ;«/^«'à Monreal. De U Pêche eu*

fieufe des Anguilles, De U ville des trois

Rivières , de celle de Monreal , & 7*

defcente des CQureurs de tois^

Mon SIEUR,
Avant mon départ de Qucbec pour Men*

r^4/, j'allai vifiter les Villiges d'alencouc

habitez par les fauvages. Celui de Lorete eft

compolé de deux cens familles Uurones c\}xi

ont embraffé le Chriftianifme parties ^oins

des Jefuites, quoi qu'avec bcaucoupdefcru^

pule. Ceux de Silleri Se du Saut de la chau^

dtere , font compofcz de trois cens familles

d*Abenâkjs , auffi Chrétiens , chez qui les

Jefuites ont établi des Midîons. Je fus de
retour à j^^i^^ afTez-tôt pour m-embarquer
(bus la conduite d'un Patron qui auroit

mieux aimé un fret de raarchandile que de
foldars* Le vent de Nord-E(l nous poufft

en cinq ou fix jours , jufqu'aux trois Rivi*^

i'Ci , nom d'une petite Ville iituée i trente

lieues de celle-ci. On Tapclle ainiî à cauft

lome U B
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d'une Rivière , qui le partageant en trcvîs

branches à un demi-quart de lieijë delà , fc

dcch; dans le[;(€ par trois divers canaux

Fleuve- S. Laurent. Si nous avions pu aller

de nuit , nous aurions fait le voiage en deux
jours par les marées ; mais il cil dange-

reux de naviguer dans robfcuritc fur ce

Fleuve à caufe des factures , & des.Rochers.

Je n'fîois pas taché qu'on mouillât l'ancre

tous les ioirs ; car les ténèbres ne m'empê-
choicnt pas de voir pendant ces trente lieuë's

.une grande quantité d'habitations fiiuces

aux deux côtçz du Fleuve , & qui ne font

éloignées les unes des autres au plus , que
d'une portée de moutquet. J'eus le plaiiir

de voir faire la pèche des anguilles par les

habitans qui le font établis depuis QH^sicc

jufqu'à quinze lieues au-deflus. LoilqueU
inarée eft bafle , &c que le flux s'eft retiré »

ils barrent & traverfent de claies cet eipacc

de rivage que l'eau couvroit auparavant- Ils

4nettent entre ces claies, de diftance à autre

des ruches, paniers, bouteux & bout de
^quiévres, qui dcmc:urent en cet état-là trois

jnois , fi c'eft une pêche de Pi intejps , Ôc

,deu?c mois , (i c'elt une pèche d'Automne,
lins qu'on foit obligé d y tou..her. Toutes

les fois que la marée troiue k,s anguilles

.cherchant ks bords du riiuve & l^s fonds

plats , it.traîncnt en foule vers ces lieux là,

^ic lorfquc la marce le retut Ôc quelles vcu-»

I
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lent garder le rivage, elles trouvent les

claies qui les empêchant de fuivre le cou-

rant, les obligent à s'enfourner dans ces en-

lil ^8
ms. uana la marée eft tout n-fiit bafife,

eces mêmes engins , qui font (i pleins

n rompent , & Ton en retire des an-

guiffesaufli longues & auflî grolfes qu'on en

Euifle voir. On les fale & on les met en

arriqûe , où elles fecon fervent un an fms
fe corrompre. Elles font merveilleufts en

toutes fauces , Meffieurs les Confeillers de
Québec leiBr font bonne juftice à cable, & ils

font fort mortifiez quand cette manne ne

tombe point.

La Ville des trois "Rivières eft un Bicoque
fituéeauquaranie-fix degré de latitude, diè

n'eft fortifiée ni de pieux ni de pierre : la

Civière d'oii elle tire fon nom prend falbur-

ce à cent lieues au Nord'Olicft de la plus

grande chaîne de montagnes qui foit dans

Tunivers. Les Atgonkjns qui Ibnt à prefenidcs

Sauvages errants faos demeure fixe , com-
me les Ardbes , s'écartent peu des bords de
cette Rivière, où ils font de bonnes chiiTcs

de Caftors. Les îroquois qui ont iï^trcfois

détruit les trois quarts de cett^N^tii^dece
trôté-là , ont perdu l'envie d y revenir depuis

quelesFrançois ont peuplé iesPaïsqui font

plus avant fur le iFleuveS Laurent- Qinnd
je donne le nom de Èicoque à la Ville des

trois Rivières
, j'entens fou peu d'étendue,

B X
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te le petit nombre de (bs habitans , car d'ail-

Icurs.C'lle cft fort riche , & bâtie magnifique^

ment. Le Roi y a établi un Gouverneur
qui mourroit de faim , fi au défaut de (os

minces apointcmens il ne faiibit quelque
commerce de Caftor avec les Sauvages.

Au rcfte, il y a une occupation dominante

dans cette Ville , c'eft de fe grâter , & dc^
tuer les puces; cette vermine y fourmille.,'

à tous momens il faut lui faire la chafle ;

cela donne aux converfations une activité

incommode , & un vif importun ; enfin il

faudroit être un peu du naturel des chiens-

pour durer tranquillement dans un tel fé-

jour. On m^a dit que les meilleurs foldats

du Païs étoicnt originaires de ce lieu -là.

A trois lieu^'s plus haut nous entrâmes dans

le L4C Si. Pierre
j qui a fix lieues de longueur.

Nous le traveriâmcs avec alfei de peine,

aiant été obligez de mouiller 6c lever i^ancrc

à diverfes reprifes , à caufe du calme, Oa
m'a dit qu'il s'il déchargeoit trois ou quatre

Rivières fort poifTonneufes , à TcmbouchiU
re defquelles je découvris de très -belles

maifons avec mon telefcopc. Le vent

d'Efts'ctant élevé fur le foir, nous fortîm^s

du Lac , & Jious demeurâmes enfuite trofs

heures ,
pour refouler le courant du Fleuve

jufques à Sorel^ quoique toutes nos voile«

portaflent à plein , &: qu'il n'y eut pas plus

4e deu$ petites lieues. Sord çQ: uae câic

1
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et quatre heures de front. Il fe décharge

au pie de la maifon Seigneuriale une Riviè-

re, qui porte les eaux du Lac ChampUin(im%

fc Fleuve de Saint Laurent , après avoir for-

mé une Gafcadc de deux lieues à Chamllt.

On ne compte que dix huit lieues de Sorel

ici ; ce trajet nous emporta néanmoins
trois jours , Ibit à caufe de la foiblcffe dii

vent , Toit à caufe de la force & de la ra-

pidité du Courant. Cette Navigation cft

charmante ; ce ne font que des Iflcs prefquc

foniigucs , &: comme les deux bords du
Pleuve font abitez d'ici à Québec^ on a le

plaifir de faire foixante lieues entre deux
Villages.

L'endroit d'oii je vôusccris aftuellemenf

,

5'apelle Ville Marie , ou MonreaL C'cft une
Ville , elle cft bâtie dans une Ifle que l'on

nomme auffi Monreal , & qui peut avoir

quatorze lieues de longueur & cinq de lar-

geur. Meffieurs de St. Sulftce de Paris en

iont Seigneurs & propriétaires. Ils ont la

nomination du Biillif& autres Officiers de
Juftice, & même autrefois ilsavoient cell«

du Gouverneur. Cette petite Ville eft ou-
verte , fans aucune fortification de pieux ni

de pierre. Il feroit aifé d'en faire un pofte

imprenable par l'avantage de fa fituation ,

quoique fon terrain foit égal & fablonneux.

Les petits vaiffeaux font contraints de s ar-

rêter au pie des Maifons d'une face de la

B 3
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Ville à cauie des courauts ; car à un deml^.

iliiart de lictjë delà , on ne voit fur IC:

Fki ve que rapides, calcadçs ,. boiiijlons ,,

ëcc. Mr. P^rw Çouvcrneur de la Place-

n a que trois mille, livrer d^ipointcmcut ; ;

mais comme il fait un grand Négoce de
Pelleterie avec les Sauvnges , il a , dit- on >,

amaflé cinquante mille éçus en fort peu de
tems , fçachons lui en bon gré , Moniîeur ^^

jl eft rare qu'iin Gouv, rnenr ne s'enrichife

qu^aux dé.pcns.des lêics. 11 y a B^uUiage à
jdonreal y mais cette Juftice eft gueufç :,

l'herbe eft ici trop courte , & le pâturage

manque ; une bonne mangerie de France

«ngraiffcroit bien lylr* le Baillif & fcs Of-
licicrs. La fortune n'eft ici que pour les

l^archands : Ceux ci font bien leurs afïai^

res , car ks Siuvages des grands Lacs du
Canada , defcendent prefque tous les ans y

avec une quantité prodigieufe de Caftors

qu^ils échangent pour des arnves » des ch^u«

ilieres,des haches , des couteaux & mille

autres marchandifcs fur lefquelles on ga-

gne jufques à deux cens poAir ccnu Le,

Gouverneur Général eft fort exaft à venir

honorer de fa préfence cette cfpécede Foi*

re ; outre qu'il eft le premier échangeur
,,

ces Sauvages lui font force préfens qu'il

reçoit plus volontiers que les Placets , ce

font des jours de récolte pour lui. Ce fé-

}our me. paioît allez agréable l'été. | car OA

tf-

m
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dit qu'il y pleut rarement en cette faifbn-lâ»
*

If part d'ici tous les ans des Coureurs de

bois qui portent en canot de la marchan<>

dife chez toutes les autres Nations Sauvages'

de ce Coniinent , & ils en raportent des

Caftors. J'en vis revenir il y a fept où huit

jours 1 5 . ou 3 o. chargez exceffivement. Il

n y avoit que deux'ou trois hommes pour
conduire chaque canot , lequel portoit 2©.
quintaux pcfant , c'eft à-dire quarante pa-

quets de Caftors , valent cent étus chacun, '

Ik avoient demeuré un an ou i8. mois '

cri leur voiage. Si" ces voiageurs ont rari-

gué dans une li longue cou rie , ils s'en don*
'

ncnt à cœur joie au recour. Ceux qui font

mariez font ordinairement plus fages ; ïb
*

vont fe délafler chez eux , & ils y por-

tent leurs profirs y mais pour les garçon? ,

ils fe plongent dans la volupté jtilqu'aiv -

cou. La bannfe chcre , les femmes , le

jeu , la boifTon , tout y va, Tdin que les

Ckdors durent , rien ne coûte à nos Mar-
ch iuds. Vous feriez même étonnez de la

^

dcpence qu'ils font en habits. Mais la four-

ce cft-elle tarie , le magazin eft-il épuifé?
Adieu dentelles , dorures , ha'billemens ,

adieu l'attirail du luxe , on vend tout. De
cette dernière monnoie , on négocie de nou-

"

velles Marchandiies ; avec cela ils fe re-

mettent en chemin , de partagent ainlî leuç

ÎÊimelK; entre la peine & la débauche j ces

B 4
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Coureurs , en un irot , vivent cottîiwe îh

plupart de nos matelots d'Europe. Au rcF-

te 5 Meflîeurs de St* Snlfice ont le foin d en-

voier ici des Miffionaires de tems en tcms

,

qui vivent fous la direôion d'un Supérieur

fort honoré dans le Pais. Ils (ont logez datw

une belle , grande & magnifique maifon^

de pierre de taille. Leur Eglife n'tft pas

moins fuperbe. Elle eft bâtie fur le modc--

le de celle de St» Sulpice de Paris, & TAu-
tel eft pareillement lfolé% Leurs Gôtts ou
Seigneuries an Sud de Tlfle, produisent un
revenu -conCdcrable , car les habitations font

bonnes , & les Habitans riches en bled »

bétail, volaille &: milk autres d'cnrées qu71

vendent ordinairement à la Ville ; mais Ife

Kord de Tlfle nVft pas encore peuple. Ces
Prérres Seigneurs , avec leur mine toute

bcatc , & toute crucifiée , ont toujours

travcrfé rétabliffemcnt des Jcfuitcs , & des

Recclets à: Monre^l , car nos dévots Mif-

Jîcnnaires n'aiment pas la multiplication

fpécifique des ouvriers dans la vigne du
Scigticur. Le zélé excite une fainte jalou-

fie , & chaque Ordre voudroit tout con-

vertir. On préfume pourtant que Mef-
fieurs de Sam Suiftet auront le deflous >

& qu*ils feront obligez à la fin d accepter

ce renfort de mojflbjineurs. J'ai vu à une
lieuë d'ici , au pic d*unc Montagne , un beau

Village dlroquois Chrétiens » & dirigé ^u-

^

V
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dfiix Piètres de ce Scminaire. On m'a dit

qu'il y en ayoit encore un plus grandi & plus

peuplé de l'autre côté du Fleuve à deux
lieues d'ici ; c'eft un nommé le Père Brujasy

Jefuite ,
qui cultive ce champ fpirituel.

DèsqueMonfienr de la Barre ^ qui ne fait

qu'attendre des nouvelles de France pouf
quitter Quciea-, en aura reçu , je partirai

pour le Fort de Ifontenac où jeTuis dcïliné*

S'il en faut croire ceux qui ontfait la même
campagne , je pourrai à mon retour vous

amufer parle récit de mes méchantes heures,

& dé rocs mauvais jours. Ce font de terri*

bles ennemis y difent-ils, que ces Iro^uois 5

nous les verrons. Cependant,

Je fuis, Monfieur vôtre, ^c
-4 Monreal ce ij^^fuin 1684.

^ïf

TVS
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LETTRE V-

Dès Iroquois ; la Guerre & ta Paix (jut

les François ont fait avec eux y & (ons^

}mnt y c^r.

Mon SI E U R ,

Je vous écrivis il y a quatre jours , &• je

n« croiois guère, ii fermant ma Lettre,
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revenir fi promp eintnt à la charge, Le
plaifir de recevoir de vos nouvelles mt pa--

roiflbit en perlpcfcivc. Je vous remercie

d'avoir bien voulu m'a prendre ce qui s'eft
:

pâffé en Europe depuis mon départ. Vous
jugez bien qu'un détail auffi ample , & auffî ;.

cxaâ que le vôtre, a dû me faire grand
.

plaifir.; & le bon homme Anchife ne fut

pas plus rrnnfportc de joie lorlqu'il tendit .

les bras à fon cher & pieux Enée dans le.

Païs dçs Qmbres, que je le fus d'être in-

ftruit en ce monde lointain de ce qu'on .

fait dans le vôtre. Vous êtes, dites-vous, .

dans unecuriofité impatiente de cQnnoître .

MefficLirs les Iwquois , & de fçavoir fi les ,

mcRurs & les coutumes de c^tte Nation,

répondent à ridée défi vantag.eqfe que nous

nous eu fo4*mons. Je' fouhaiterois, pouvoir .

vous coiuenrcr ; mais vôtre demande n'eft

point encore de faifon. Je pars après de-

main pour Vrontmat, Qommçni aurois-je.

letems.dc conlulter les experts &> les con-

noiff^urs fur ceite matière ? II y.a dequoi .

étudier chezun Iroquêif,, aBn que vous le

fçqchiez, & il me faudroit écouter là-deC-

fu^dàs pcrfoniics qui ont fà;t plu fleurs fois

le voiagc. (^nd je le f. rai moi-même,
jobfe^vcrai ces . peuples avcctoute l'apli^

catioîvpoffîi^le:, & jonenégligerai.ricn pour
vous fàtisfarrc, Touçce.qie je puisa pre-

.

ftut.pQar vôjfcrçXeryiççj c'tfl; de vous faire

.

t
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paVt de ce que j'apris tet Hiver. Je vous le

donne fur la foi de mes Auteurs y ils font

d'autant plus croiables qu'ils ont demeuré
vingt ans au Pàïs des lfoquo$s\ voici cexju'ils

men ont dit.

Ces barbares ne font qu'une feule Na-
tion, & qu'un feulintérêt^publicOh pour* "*

roit les nommer pour la diftribution du ter*

rain , leî SdifTcs de ce Continent* Les Iro^

quûis font partagez en cinq cantons , (Ra-
voir les Tjonontouans , les Goya^goans^ les On-
mtagues y ks Onoyauts ôr les il^^/x. Cha-
que canton n'eft propre. iCnt qu'un Villa-

ge; il y a trente lieues de l'un à Tautre 5 •

ils font tous fituez près de la Côte Méri-
dionale du Lac 0«f4r/(? ou de Tr^ntinac y 8c

Ton y parie à peu près le même langage.

Si Vous vouliez fçavoir au jufte comment
ils nommeroient leurs cantons en Fran-

çois, je ne trouve point à mon fens de ter-

me plus propre <jue celui de Caibane. A '•

ce mot n'allcE pas vous reprefenter le Pa-

lais étroit & roulant des nos bergers. Fi- ^
gutez-vous plutôt chaque Cabane comme
uji gros Bourg. Nous^ en «vons en France ^

q^ntité de Villes beaucoup moins peu-

plées. Qui dit un canton d'h^qms j dit

»ne douzaine de roilHcrs d'ames. Il s'en

eft trouve jufqu'à quatorze mille , & l'on '

talculoit ce nombre par deux mille guer-

riers } deux mille vieillards > quatre mill^

U4
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femmes , deux mille filles , & quatre raîl-

le cnfans. Vous prendrez, s'il vous plaît i,.

cette fuputation pour le prix qu'elle m©
coûte ; Il vous neJa cfoiez pas jufle en-

voiez un meilleur Arithméticien. Ce qu'il

y a de certain , c'eft que les tinq Cabanes .

fç vilitent réciproquement tous les ans pai?

des députez; alors on fait le feftin d*U'^

nion , & Ton fume la grande pipe, ou le

grand Calumet des cinq cantons. Ces •

peuples font alliez des Anglois depuis long*

lems, & par le commerce des Pelcterie»

qu'ils funt avec la Nouvelle Torl^y ils ont'

fies armes, des munitions & tout ce qui

leureftnccefTaire, à meiUeur marché qu'ils

ne l'auroicnt des Frinçois. Les JroqHois no

ménagent & nous , & les Anglois que par

raport au commerce ; s'ils n'avoient pas

bfçfoin de trafiquer avec les d.ux Nations*
ils sbn (oucieroient fort peu ; aufli leur fai*

Ions nous bien valoir nôtre trafic , on leur>

vcnd^les marchandifes au quadruple du ju-^

ftc prix. Ail refle , ces peuples (o it libres

dans toute l'étendue du droit naturel , & ii

fcmble que la liberté prcfque bannie de
toute la terre , ait cheifi fa retraite & for»'

afile chez eux, R^ien ne les divertit davan#
tage que quand on leur parle dobcïr aujc^

Rois, de craindre les menaces, & les châ^
timens des Gouverneurs ; cela les fait rire ,

«ar ik ne peuvent a}ufter l'idée des ibûmifi"

i^'
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BaRiON de. Lcxhontan. J7^
fibn avec celle d'un véritable homme , &
le feul terme de. dépendance leur fait hor^
rcur. Chaque Iroquois (e croit fouverain ^
& il prétend ne relever que- de Dieu feul

qu'il nomme le Giand'Ef^rin Ils nous^ ont
prefque toûjoursfait la guerre depuis Téta-^

bliffemenc des Colonies de Cdnada^ , juf'

qifaux premières années du Gouvernement
de Mr;, le Comte de Frontenac. McSieurs
de Conrfeiles S)C deTr^^i, Gouverneurs Gé*
néranx firent quelques campagnes d'hivcç

& d'Eté par ItLAcChamflam contre les.

Agniés , mais avec peu de fuccès. On ne
ûi. que brûler leurs Villages , & enlevée

quelques centaines d'enfans, d'où font for-»

tis ks îroq*A9Ïs chrétiens doM je vous ai. par»

16. Il cil vrai qu'on défit quatre-vingt-dix

ou cent guerriers i mais il en coûta bien des

membres-& la vie même à pluiîeurs Cana-r

diffns & (bldats du régiment de Cdïtgnany

quines'étoient pas aflcz munis contre 1 hor-

rible froid qui régne dans le Canada. Viv. le

Comte de Frotitenac qui releva Mr. de Ctfwr*

fdles , aiant connu que ces barbares enten^*

d-ent mieux qne nous autres Européens la

guerre de ce Païs-là , ne voulut pas faire à

fon tour des entreprifes inutiles , & fort

onércufes au Roi. Au contraire il forma
le. defîc'in de conclure une bonne Paix avea

cette Natiao , & il y travailla de (on mieux*

Il^vilbic fa^ement à trois choies*. La prfi«
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miére de raffurer la plupart des habîtanfS

François , qui étoient fur le point d'aban-

donner tout , & de s'en retourner en Fr4««-

^^V fi la guerre eût duré ; la deuxième d'en-

courager par cette Paix un grand nombre
de gens à fe marier & à défricher des ter-

res , afin d'au gmentefv le5 Colonies ; la

troifiéme de faciHter la découverte des Lacs

&' des Nations Sjiivages qui habitent ces

OStes, afindy établir le commerce ^ & de
les attirer dans nôtre parti y par de bonnes

alliances , en cas de rupture avec ces Iro-

^mh. Ce fut principalement par ces trois ^

motifs que Mr. de Frontenac Bx i en forme -

d'ambaffadev une députâtion de quelques •-

Canadiens aux Cabanes. Ils» airurcrent les '-

Jraijw^i/ que le Roi aiant été informé qu'on
leur faifoit la guerre fans caufe, l'avoit fait ^

partir de Fài^cr pour faire la Paix y & leur -

procurer en même-tcms toutes (ortes d'à- -

vantages touchant le commerce. Ce com-
pliment n'eût pas produit grand- eflfèt0rt

Europe , on Tauroit pris pour un leurre &
pour un apas ;- mais la politique Jrp^«(?//J'

n'eft pas fi défiante* Cette Nation écouta

donc les députez avec plaifir. Une cir-

conftance eontribuoit d'ailleurs à la rendre :

plus crédule & plus docile. C^ft que le

Roi d'Angleterre Charles (êcond qui ven-

doit alors ion amitié à la France, avoit or-

d&imé à Ton Gouverneur de la I^guvtlU ïorki

^
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Aê faire entendre SLXixIraquou qu'ils ctoienc ":

perdus fans reflfôurce s'ils ne s'accommo*
doient au plutôt avec cette Couronne , & :

qu'elle aloit faire pa(Ter des forces nom-
breufcs pour les accabler. Us reçurent donc r

fort bien l'ambaflade , Ôc renvoiércnt les -

députez très-contensk Ceux-ci étoient char-

gez de dire à Monfieur le Gouverneur que :

quatre cens Irûquoh fc trouveroicnt à l'en-

droit où Too a conftruit depuis le For: de .

Irontendcy que Son Excellence s'y trouve-

roit avec pareil nombre d'hommes, & que .

làonconviendroitdetout. Le projet s'exé-

cuta heureufcment au bout de quelques •

mois 9 la Pa-ix fut arrêtée entre lesi deux :.

Nations. Monfieur de la Sdlle rendit un fer-

vice important dans cette occafion ; il don-

na au Gouverneur des Confcilsque vouf ^

jugeriez vous même Excellens ; fi j'avois le

tems de vous les raporter. Je fuis obligé de

mettre ordre à mes affaires. Je vaus rendrai l

plus fçavant quand je le ferai moi-même
Je fuis jufquau retour de ma campagne*

Vôtre , &c.

4.Monreal Je i S.^ fwn 1684^ .
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LETTRE VI-

Dits tortures de Canada qui font des CAmtr

d'écorce de boulexu. Comment on les fait ,

& U manière dont on les navi^ue^

Mon SIEUR,

Je contoiide partir aujourd'hui ; mais fa

quantité de grands^ canots qu'on dcvoit

amener ici ne s'y trouvant pas encore , le

volage eft rctadcdcdeux jours. Vous pro-

fiterez démon loKîr pour connoîtrc ces fra-

giles voitures j je v^us dirai en peu de mors
ce que c'eft & cela nç votrs fera pas inutile

pour bien entendre la navigation , & les

CGurfcs de cePaïs-ci. Je viens de voir plus

de cent canots , grands & petits ; mais com-
me on ne peut fe Icrvir que des premiers pour
les expéditions militaires s ou pour les grands

volages, je ne vous parlerai que de ceux-là.

Leur grandeur eft"pourtant-différente , c'eft-

à-dire de dix jufques à vingt-hui pieds de
longueur^ Les plus petits uc contiennent

que deux perfonnes. Ils ^croient admirables

pour le paflage du Styx ; je croi qu'ils porte*

roient un aftez bon fret d mes & d'ombres ;

suis pour porter de^ corp$ vivans \Q% (ont
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3i vraies chaifcs de pofte pour lautre Mon^
de. On y ed aflis fur les talons ;

pour peu dt

mouvement que Ton fe donne ou quel'oa

pinchc plus d'un côté quede l'autre, ils ren-

.verfcnt. Les plus grands peuvent contcnip

aifcment quaiorzcnommcs : mais pour l'or-

dinaire quand on veut s'en fervirpour tranC-

porter des vivres ou des marchandifes , trois

hommes fiiffifent pour les gouverner. Avec
ce petit ng/nbrede canoteuison peut tranf-

porter jufqu'à 20. quintaui. Les grands ca-

nots faits d*écorcc de Bouleau font fûrs , &
netourjient jamais : on lève ordinairement

cette écorce en hiver avec de Teau chaude*

Une feule écorce fuffit quelquefois pour tout

un grand canot , tant les arbres de cette ef-

pccc font gros en ce Païs-ci; mais quand il

£iut pluficurs ccorceson en met une pour
faire le fond , &: les Sauvages y en coulent

deux autres avec des racines pour faire 4es

bords ,&, cela (î artiftement qu'on jureroit

que iccanor cft tout d'une, pièce. Ils font

garnies ou de. cliflcs & de varangues d'un

bois de cèdre prelqueaudî kgcrque le liège.

Les cliflts ont l'épaiffcur d'un ècu ; Técor-
Ow^ , ceile de deux , ik les varangues celle de
trois. Outre ci la il rrgne à droit Se à gauche
d'un bout d'un canot à l'autre jdeuxMaîtrcs
ou précintcs,danslcfquel5font enchaflces les

pointes des varangues & où les huit barres-

€|^ui lient ôc tiâv^rlent le canot font attachées*

: I
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Ces bStimens ont i o .pouces de profondéufi

c*eft-à-dire des bords jufqu^au plat des varan-

gues; ils ont 28. piids de longueur & 4 &
demi de largeur vers la barre du milieu, S^ls

font commodes par leur grande légèreté &
par le peu d eau qu'ils tirent, il faut avouer,

qu'ils font en rccompenfe bien incommo-
des , par leur fragilité ; car pour peu qu'ils

touchent ou chargent fur le caillou ou furie

fable , récorce s'entrouvre , -: Teau en-

trant par les crevaiîës gâte les vivres , le$

Marchandifes ,& toute la cargaifon. Cha-
que jour il y a quelque nouv ille crcvafle ou
quelque couture à goramer.Toutcs les nuits

on eft obligé de décharger cette voiture à

flot , &de la portera terre , où on Tattache

à des piquets de peur que If vent ne rempor-
te rcardlcpcic lîpeu que deux hommes la

portentà leur aifeiur l'épaule , ch:icuii par

un bout. Cette feule légèreté méfait juger

qu'il ny a point de meilleure voiture au
monde pour naviguer dans lesIUvicrcsdu

Canadaqui font remplies de Càlcades , de
Catarades&dccourans. Car à la rencontre

de tous ces fâcheux endroits on eft obligé ou
de tranfporter les canots par terre, ou de
les tirer fur Teau le long du rivage , pourvu
que le Fleuve ne foit pas trop rapide , ni la

rive -trop efcarpée. Ces canots ne valent

rien du tout pour la nas^igation des Lacs , où
ks-vagu^esJes.«nglQutiroient filon ne gv
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à
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3ant on fait des traverfes de quatre ou cinq

lieuës d'une Ifle à l'autre ; mais ceft tour

jours en calme & à force de bras , car outre

qu'on pourroit être facilement fubmtrgé

on rifqperoità perdre les vivres. Ajoutez
'

(Tt la que les Pelleteries feroient perduèspour

peu qu'elles fuflent mouillées, cequiferoit -

l4 plus grofle perte dans le trafic. . Il cil vrai

.

que ces canots portent de petites voiles, mais

il ftuî: un tems à fouhait pour s'en fervir. Si

1(5 vent eftùn peu fort j quoi- qu'en poupe, il

cft impoffible d'en profiter fans s'expoier à

faire naufrage^ Il n'y a que les vents modé-
rez qui foient propres pour ces fortes de voi-

tures. Si l'on veut aller au Sud , il faut avoir

un des huit rumbs de vents quifont entre Jle

Nord-Olièft^ le Nord-Eft , pour mettre la

voile; & pour peu que les autres vents fouf^:

iltnt ( à moins qujls ne viennent de la terre

qu'on côtoie ) on eft obligé de gagner le ri-

vage au plus vite, de débarquer précipitam-

ment lecanot, & d'attendre le calme. Voi-
ci le man oeuvre de cette navigation. Le»*.

Canoteursagificntfucceffivement à genoux»
debout , & affis. Ils font â genoux lorfqu'ils^

defcendent les petits Cataraâes ou les Cafca-

des des Rivières. Us font debout » lorfqu'ils

piquent de fonds avec des perches pour rc-^

fouler les courans & les rapides ,& ils font

ajis dans les eaux dormantes» .Leuriiames-^

•'é-: •»'
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ont d*erable, & tournées de la manîfrequc

p vais vous les reprefentcn La pêlede Ik

Rime à lo» pouces de longueur , 6. de lar*

geurj & 4. lignes d'épaiffeur. Le manche,
qui eft gros comme un œuf de pigeon , a

trois pieds de longueur ou environ. Ils fe

fervent de perches ou lates de pin pour re^-

fbuler les courans- les plus rapides , & c'eft

ce qu'on apcUe piquer de fond. Ces bâti*-

mens n'ont ni poupe ni prouë; ils font éga.

lement taillez en pointe devajit & derrière ;"

ils n'ont ni quilles 5 ni clous, ni toulets. Ils

ne durent que cinq ou fix ans. Celui qui les

gpuVerne rame comme les autres fans inter"

rupiion. Ils coûtent ordinairement Scécus*
Celui dans lequel je m'embarque en a pour-
tant coûté 90. Mais il cft de franc Bouleau^

& l'un des plus fpacieux canots que l'on

puiffevoir, c'eftau moins un bord de Vice^
Amirai. On m'aprend aujourd'hui queMrv.
de la Bdne lève du monde aux environs de
Quibec ; & que le Gouverneur decertelfk

vient de recevoir ordre de faire tenir les mi-
lices des Côtes circonvoiiines toutes prêtes i
marcher..

Je fuis , Monfieur vôtre, &c.

il'Monreal u 20. fnini 6 84^

:4
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Defcriftion du fleuve St. Laurent depuis 1$

Monreal yjfquaupemier grand lac de Ca-
nada. Les Sauts ^ les Cataraâes& la navi-

gation de ce Fleuve. Du Fort Frontenac &
defin utilité. Entreprtfi de Mr^ dcIaB-rrc
Gouverneur Général contre les Iroqnois.

Son accommodement, fis harangues & les

téfonfes.

Mon s I EU R,

Me voici, grâces ï Dieu , revenu (îek
Campagne. Il ^Jt ufte que je vous tienne

parole , & que je vvi»'s donne une fidèle rela-

tion de cette péniLe courfe , écoutez-moi

donc bien , je commence mon récit* Nous
nous embarquâmes ici le vingt-troiliémedc

Juin , & Ton mit deux Soldats dans chaque
canot. Le mien ctoit conduit par trois habi-

Jes Canadiens.Nous voguâmes contre la rapi-

dité du Fleuve jufqu'à trois lieues de cette

N'\\\q. Là nous trouvâmes le Saut dt Saint

louis , petit Cataraâe fi violent qu'on fut

«ontramt de fe jctter dans Teau jufiqu'à U
ceinture, pour tramer les canots un demi
^artde lieuë contre le courant. Nous nous

I
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rembarquâmes au-deflcs de ce paffagô , 8t

après avoir vogué i 2. lieoes ou environ*

partie fur le Fleuve, partie fur le lac déSanit

louis , jufqu'au Jieu apelléles Cdfcades » il

'fallut débarquer & tranfporter nos canot»

ivec toute leur chargea un demi-quart de

lieuëde-là. 11 èftvrai qu'on les auroit enco-

re pu trainer en cet endroit avec un peu de
peine, fi nous ne nousfuiïîons pastrouve2 au

dcffus du Cataraâç Au Trw«. Je m'étois

imaginé que toure la difficulté de remonter

le Fleuve ne confiftoit qu'en la peinede Tem-
baras des portgges , mais de refouler fans

cefle les courant , foit en trainant les canots

ou en piquant de fonds, ne me parut pas

moindre. Nous abordâmes à cinq Ou {\x

lieurs plus haut aux Satits de CédHs & dU
-^uipm , où Ton fut encore obii;;é de faire

des portages de cinq cens pas. Nous entrâ-

mes à quelques lieues au-dciTus dans le Idç

St. Vrançois , à quiirondonne lo. lieuësdc

circonférence, & Taiant trav^rfé nous trou-

vâmes des çourans auilî forts que lesprécé-

dens. Le plus violent de tous fut celui da
Lf>ng SdUt ou Von fit un portage d'une demi
lieuë. Il ne nous reftoit plus à franchir que le

pas des Galets. Nous fûmes obligez de traî-

ner encore nos canots contre la rapidité du
TIeuve. Enfin après avoir effuié bien des

fatigues à tous ces paffages , nous arrivâ-

mes au lieu nommé hGdlM, De cet ^n'^
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droit ^u Ton de Frantenac il ne nousreftoic

plus que vingt heures de chemin.ïEncore \z

navigation devoit^elle être beaucoup plus

; douce puifque nous allions voguer fur une
^cautranquille&prefqueauffi dormante que
celle d'un^Etang. Auffi nos canoteurs qui*

térent-ils la perche, & ne fe (ervirent plus

que de la rame. Au refte tous ces travaux

dont je viens de parler n'étoient rien pour
moi comparez à la perfécurion des iM4r/»-

gouins. Ce font ces moucherons xju'on ap-

pelle en France descoufins. Ne leur auroit-

on pointdonné ce nom parce que les petits

parafites font bonne chère , & s'engraiffent

d'unfang quine leur coûte rien ? Quoiqu'il

en foit leur fréquentation eft un fpécifique

contre le trop de fommeil ; ils garantiflent

des rêves impurs ; ils tiennent leur hommô
allerte , tout fcntinelledevroit en faire bon-
ne provifion. Tout le Canad4ç&iï\h£iédc
re mauvais coufinage , & il vient fondre par

nuées (ur votre pauvre peau. Uon peut
s'en préferver, par la*fuméedelapipe,mais

il n eft pas.donné à chacun de goûter les déli-

ces de la tabagie, & tel trouveroit le remède
pire que le mal. Il eft pku facile & mêm^
plus fur de recourir à la précaution des ber-

ceaux. Un berceau ce font des brancheî

d'arbres , hnuies de deux pieds ; on lesfichi

en terre de diftance en diftance àproportiof

gu^on veut faire Ttfpace long ou large i

m
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m
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comme cei branches font plantécs''c!n dcmî
cercle » elles fe joignent par la partie fupé-

rieureéc font un arc. On attend un lit def-

foiK , on ledreffe , & pour le deflus , on te

couvre d'un grand drap qui traînant à terre

de tous cotez ferme rentrée aux^/iW«jo«/«x,

^ les oblige à faire lebivaque. Nous arri-

vâmei^au Fort de 'Frontenac 2pi es vingt jours

de navigation. Dès que nous fûmes dé-

ibarquez , Mr. Dut4 Commandant de nos

troupes vifita les Fortifications & les trois

grofïes barques ancrées au Port. Nous y
fîmes des réparations conlidérables , & ces

trois bâtimens furent radoubez & apareillez

en fort peu de tems. Ce Fort quarré avoit

de grandes courtines flanquées de quatre pe-

tits baftioi>s ; ces flancs n'avoient que deux
^rénaux , Se les murailles ctoient li baflls

qu*on y aurort pu facilement grimper ians

-çchelle. Monficur de la Salle qui après

avoir iî bien contribué à la concluîion de la

Paix avec laNation Iroquoife avoitobtena

du Roi pour lui , & pour fes dcfcend^.ns la

propriété de ce Fort, lavoit tellement né-
gligé qu'au Heu d'en retiter les profits du
commerce il lui étoit à charge par la dépenfc

qu'il étoit obligé d'y faire. Ce Fort mepa-
roît avantageufement fitué pour trafiquer

avec les cinq Nations Iroquotfis, Car leurs

Villages n'étant pas bien éloignez du Lac,

il leur eiftplus facile d'y tranlponer leurs

PeiU-
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ilportci:s en canot , que ae les tranipor

à la Nouvelle T^rk^ par terre. Miis je le c. oi

de peu d'utilité en tems de guerre , à ciufc

dcscataraâos & des grands courans dont je

Yous ai parlé , oii je iliis perlujdé que cin-

quante îroqmis peuvent arrêter à coups de
pierres cinq cens Fi'an^ois bien armez. Ima-
ginez-nous , Monficur , qu'en Telpacc de
vingt licuës le long du Fleuve , l*cau eft fi

rapide qu'on n'oferoit éloigner le canot dô
quatre pas du rivage. 11 n'eft pas moins dan-

gereux de chercher l'ennemi par terre. Tout
le Canada n'étant , comme je vous ai dit,

qu'une vafte forêt , on tombe d'embufcadc
en embufcade , & il n'y a pas non plus de
fureté à marcher fur le bord de cef^leuve à
caufe des arbres épais & touffus dont il eft

planté. Les Sauvages , Satires 6c Faunes

réels , vrais Habitans de bois , font natura-*

lïfez à (auter de rocher en rocher , à percer

les ronces &les brouffailles à courir à travers

les épines & les buiffons comme en rafle

Campagne. Ce n'eft pas le fait du François %

il ne court pas à i'aveugle , & il veut Toir oà
il met les pieds. Si nous avions le même ta-

lent que ces Sauvages vous pourriez me ré*

pondre qu'en faifant marcher cinq ou (ix

cens hommes par terre pour couvrir lesc*^

nots qui porteroicnt des vivres , il n'y luroi^

prefque rien à craindre : Il eft vrai , maîi
audi ces troupes coufumeroient plus de vè^

Tome L C
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vrcs que ces canots n'en f^auroient porter

avant que d'arriver à ce Fort ; outre que les

Iroquois y fcroient toujours (upérieurs. Je ne

vous dis rien.de cette Place , je vous en feiai

la dcfcription lorfque je vous parlerai de U
Nouvelle France en général. Il vaut mieux

à prefent reprendre le lit de la Relation;

Qiiaud le bruit fe fut répandu que nous

étions au Tort de Frontenac, Les Iroquois des

deux petits Villages nommez Qdneoujfe ^
Quenté c\u\ ne font éloignez de ce polte que

de fept ou huit liciiës , accoururent pour

nous faire vivre graffement & à bon marché.

Nous étions accablez de viande & de pojf-

fon : c'étoient des profu fions de cerf, d«
chevreuil , de poulets d'Inde , & le tou,t

pour des aiguilles , des couteaux , de la pou^

dre & des balles. Monfieur de la Barre nous
joingnit fur la fin d'Août ; mais loin de profi-

_ ter de notre abondance , peu s*en fallut qu'il

ne fît la le grand & dernier voiagc,,Il fut at-

taqué d'une fièvre qui lui £t faire bien du
chemin en peu de tems , & fon Efculape

avoit déjà prononcé Tarrêt de condamna-
tion. Ce mal fit auflî-bien du ravage ilir U
.milice que Monfieur de la Barre avoit ame-
née avec lui , & par un bonheur afflz fingu-

Jier nos trois Compagnies ne branlèrent

,point, la contagion les épargna comme par

^rcf pedt , ou par faveur.. Cette Ibrte de fièvre

,

.quoi qu'intermiitente layoit tout le pouvoir

+.
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ncccfTaire pour envoler le malade en porte

Jans l'autre monde. Dans le frifTon les

mouvemens convuHîfs , les trembkmens
& la fréquence du pouls croient fi vio-

ïens : que la plupart des mabdcs periffoienc

au dcUx ou trorficaie accès : leur fing écoit

brun , tirant lur le noir» mêlé d'une ef*.

pcce de ferofitc jaunâtre , qui rcflcmbloic

alFez à du pus. Nous demandions raiicni

de ces Symptômes au Médecin de Mr. de

fa Barre , & ce Doéleur foutmans en ha-

bile homme la réputation de fcs Maînes 6c

de (es confrères , nous éblonilToit par Tes

grands mots. 1[amais Hipocrate Se Gajien

n'ont débité de plus beau verbiage lur l'o-

rigine de la fièvre. Cette maladie difoit-il

après s'êcre bien froté le front , & comme
s'il avoit eu toute l'autorité doâv)rale pein-

te fur le vifage, cette maladie ne peut s'at-

tribuer qu'aux mauvaifes qualiccz de l'air

& des alimens. <î;»and je le vis prêts à s'en-

foncer dans ce lieu commun, je m'attciidis

bien au pompeux galimatias. En effet, il

Ibrtit de la favante bouche comme un tor-

rent de phrfiquc. Je vous dirai ce que j'en ai

retenu , redoublez vôtre attention. L'air

^tant trop raréfié par le rapide mouvement
que la chaleur exceffive de la faifon caufc
aux vapeurs , on n'en reçoit pas alTez pouç
unefaine.&falubFe refpiration; d'ailleurs 1«

peu d'air. .qii^ \m tire , & que Ton pomjp*

C a
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m
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par les tuiaux pulmonique s'ttant chargé

îl'iiifèâcs , & de petits corps impurs jette la

nature dans un mortel dérangement. De
plus Teaurde-vie & les viandes Ihlces aigrit

fent le fang. Cette aigreur obrer.vcz bien

Moniieur , cette aigreur caufe une efpece de

coagulation du chile & du iàng lars qu'ils fc

mêlent dans les veines : cette coagulation.

l'Cpaiffit & Tem pêche depaflerdans lecœur
auffi vite que.de coutume ; cela donne lieu à

vine fermentation extraordinaire , & voilà

dans Ton plein jour la fièvre du Fort de
JPmmnac. Avez-vous jamais vu raifbnner

plus profondement fur les obftacles que Iç

fang peut trou ver dans fa cijculation ? Cette

aigreur duchilequi coagule le chUe , cette

coagulation qui épaiffit ; cette «paiileur qui

étreçit le paflage , n'êtes vous pas charmé
d'-une telle gradition ; celle du Médecin ^

jnalgré'lui fur la langue empêchée de la fille

muetc ne me paroît pas mieux enchaînée.

Avec tout ce doifte étalage je ne laiffe pas de
iîie feotir un fcrupule. Si l'Oracle de nôtre

jEfculape-eft vr^i pu^urquoi <:ette fièvre n'a-

Velle pas répandu fa malignité fujvtous h%
liabkansdu Fort, pourquoi s'eft- elle achats-

née fur ces pauvres gens de .milice f cela mt
fît propofer une autre ronjeétur^. C*eft que
çesSoldats de milice qui n'éta-nt pas allez ha*

tiles pour naviguer avec la percht* eu * pjir

!
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Ifuant de fonds , furent obligez de fe jetier

fans ccfle à l'eau pour trainer leurs canotis

dans les rapides continuels du Fleuve ; Or
comme cef^ eaux ctoient natu^rellcment frot-

des , & les chaleurs tout à fait excefllves , le

jTin^ pouvoit bien fc glacer par aniiperiftafe,

& caufer vraifcmblabkment des révolu^

tions dans la nature qui produifirent les fié^-

vres dons je parle , s*il efl: vrai comme on le

dit, que omnis repentina mutatio ffêriculofa ejl.

Je regardois ce raifonnement comme une rU^

che découverte , & j'ctois fort content de

mon favoir. Mais on me demandai de quoi

monde je venois avec ma vieille & furannée

Antipériftafey & comme Ton m*ob)cûâ d'ail-

leurs que Monfieuri^ la Barre ,
qui proba-

blement ne s'étoit pas jette à l'eau , n'en avoit

pas été moins dit nombre des Antiperijtafiés je

renonçai à la théorie de la fièvre, trop con-

tent de ne Tavoir pas logée fous ma peau. -

A peine Monfieur rf^ la Barre fe trouva-t'il

convalefcent que lui & nous rentrâmes daîis

nos canots. Ce General marquoit en cela

plus de courage que de prudence. Nous
avions fait au Fort une ftation de quinze ou
vingt jours ; la faifon étoit avancée ; la ma-
ladie avoit affoibli & diminue les milices,

n'en étoit-ccpasaflczpour prévoir que le def-

fein cchoiieroit ? nous nous embarquâmes
néanmoins , &. nous fîmes une manœuvre (î

diligente afin de profiter des calmes ,qtt en
c }
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cinq ou (ix jours nous arrivâmes devant fl

Rivière de /^ famine , ou la crainte d'un-

orage nous obl'j^ea d'entrer incefl'ammcnt..

Mr. </^ Lî âAne eut là des nouvciics de Mr.
Dulhtft. Ce dernier avoit fait partir un ca-

not (îe Mijflliniakjniic pour donner avis à nô-

tre General que ce n fermement à fes ordres,,

il avoit enîi^agé les Humu j les Outaouas , &
quelques autres Peuples circonvoilms à fe

joindre à rAiméeFrnnçoife, & que de plus

il amenoii un renfort de deux, cent braves

coureurs de bois. Cette nouvelle qui dans,

une meilleure conjonâure auroit bien ré-

jv'iii Mr. de la^arre , ne le toucha point. Ce
grand nombre de malades qu'il traînoit avec

foi , & qui rendoit fa Flore comme un Hô-
pital mouvant , Teffraioit. Ce trifte fpec-

tacle lui fit ouvrir les yeux fur tous les autres

inconvejiicns. La crainte que les Iroquois

ne vinffent alors fondre fur nous n'étojt pas.

le danger le moins preflant , & ce fut un-

grand bonheur qu'ils ne s'en avifércnt pas»

Enfin MonikuT de la B^ht après avoir pelé

toutes chofes mûrement prit le parti le plus

fur pour fe dégager d'un fi mauvais pas..

Ce fut de rcnvoiei le même canot à Mr#
DiîlhuT i & de lui ordonner , en quelque lieu

qu'on le rencontrât , de congédier au plus

vire les coureurs , les Smvages , 3c d'éviter

fort roigucufement une jonâion avec nous.

Meureufcnient que Mr. Dulhutn^^ùi Tordre

I

;
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à Sid^dra où il pouvoii encore Tcxccuter

alTez à propos. Il fit donc aux Sauvages une

civilité de rcmercîment , & les renvoia ;

mais ceux ci ne fe paiérent pas de cette mon-

noic;i!s s'en allèrent fort chagrins, & ac-

commodant la Nation Françoifc de toutes

pièces , ils la donnoient de bon cœur au

mauvais efpms. Moniieur <h U Baru vou-

lant auflTi ccarîer le péril du côté des Iroquaïs ,

rcfolut d'y emploicr Mr. le Moine, C'eft

un honnête homme de î^orrhand , & fi cfti-

mé de CCS peuples , aparemmment pour fa

droiture, qu'ils le llirnomment Ak^uafiaiiy

c'eft-à dire la perdrix-. Il fut envoie au Vil-

lage des Onnontugues à dix huit lieues de la

Rivière où nous étions, & Monficur de !a

SdrelQ conjura lors qu'il partit, d'ufer de

toute fon adrcfïe natale pour lui amener

quelques Anciens de cette Nation. Mr. le

Moine ne perdit pas fa peine ni Tes follicita-

tions. Peu de jours après fon départ on h
vit revenir comme en triompheaccompagné
de la Gungula y Iroquois de la prcmiéie vo-

lée , & fuivi de trente jeunes Guerriers.

Nôtre Général aiant apris avec beaucoup
de plaifir la nouvelle du débarquement de
cette troupe , lui envoia auflî-tôt pour rafraî-

cliillement, du pain,du vin ôc des truites fau-

monnées , dont la pêche étoit fi copieufe

qu'on en prenoit jufqu'à cent d'un coup de-

ftliet. U fie auHi faire des complimens à Son
C4
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iixccWcncc Iroquoife : le député lui dît qiK

le Seigneur de.l4 Barre avoit bien de la joi«

^e Ton arrivée, & qu'il fe feroit un grand

plaifir de. lui parler après qu'elle fe feroit

donné quelques jours de repos. Cependant

on avoit eu la précaution de renvoicr tous les

«Eîaîades à la Colonie pour i>e les pas cxpofer

à la vû.c des Jro/jw/r Mr. le Moine , quoit-

que Normand , avoit auflî daigné donner

«ne petite. atteinte à fa candeur ftifant ac^

croire à ceux qu'il avoit amenez , que le

corps de nôtre arr^ée étoit au Fort de Vronti-'-'

n^c^ 3c que nous autres fojdats campez n'é»-

tions qu'un détachement choifi par le Géné-
ral pour lefcorter. D!abord ces bonnes pe^n-

fonncs de Sauvages prirent tout pour argent

cpmpîant ; rrais ils fe defabuférent & s'a^

perçurent que leur ftdcle P<frdrix* les trom**

poit. Quelques-uns de la bande qui n'c-

loient pas tout-à-ftit étrangers dans nôtre

langue 5 niant rodé la nuit auprès de nos

tentes, furent informez de tout par des corn-

vcrfations dont on ne les croioit pas témoins,

& ne manquèrent point à faire part de la

découverte à leurs camarades. Nos voiar

geurs s'étant dclaflcz pendant deux jours ,

le maître Iroquois fit demander audience à

Monfitur de la B^rr^. Ce Général l'accorda

vok ntiers , & la Qraf^ula n'aiant; pas man-
qué de venir avec fa fuite à l'heure dont on
éioit convenu, fut admis, nçn avec toutes ,
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Ba*o.n d£ Lahontan. 57
les façons du cérémonial de Goiir , mais^vcc

un grand air de cordialité. Vous ièntez, je

m'aflure , une grande impatience de fçavoir

ce qui le palla dans cette entrevue , il faut

vous contenter. Llnterprctc bien inftruit

auparavant par Monfîcur (UU Barre ^ fit un
long dilcours. L'/y(ï^«<?^5 écoutoit de toutes

fes oreilles. Il étoit placé le premier de fa

troupe, tout a (lis par terre les jambes croi-

fées j fui vaut la^ coutume des Orientaux , 3c

la pipeJeur fervoitdc contenance. Mpnlieur

rAmb^iladeur S<auva^e avoir vis-à-vis de lui

le grand Calumet de Paix. Vous devez con-

noître cet inftrumcnt au (fi bien que le Co-
licr, il vous voulez comprendre quelque

chofe à la harangue de Monfieur de laBarrCy

aprcncz donc ce que c'cft.

Le Calum-ec de Paix cft une grande pipe

faite de certaine pierre ou marbre rouge ^

noir, ou blanT ; k tuianj a quatre ou cinq.

pieJs de long. Le corps du Calumet à huit

pouces ; la bouche où Von met le tabac en a

trois. S.i figu'c eft à peu près comme celle

d'un marteau d'armes. Les Calumets rou-

ges font ie^ pHis en vogue & ksplus eftimcr»

Les Sauvages s'en fcrvçnt , pour les ncgor

çiationf
,
pour les affaires politiques 5 Si iiiif

tout dans les voiages , pouvant aller [wr touc

tn (ûrcté dès qu\^n porte ce Calumet à la

snain vil efl: garni de plumes jaunes, blan*

chcs ^ Ydrtes I & il fait chez ^ux le même
C j
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effet, qi" le pavillon d'amirié fait chez

-

Tous; car les Sauvages croiroicnt avoir fait

lin grand crime, & même attirer le malheur

fur leurs Nations, s'ils avoient violé les

droits de cette vénérable pipe. Les Co-
Ijcrs , font certaines bandes de deux ou trois

piecis(le]ongnc'.n'&: de fix pouces de largeur,

garnis de petits grains de porcelaiiiC , qu!

Jont de certains coquillages qu'on trouve

au bord de la mer entre la N'ouveile ïark^ &
la Virginie,* Ces grains font ronds & gros

comme de petits poix , &: une fois plus longs

qu'un grain de bled. Ils font bleus ou blancs >

percez en long comme les perles , ^ enfilez

delà même manière, àdeslîls à côte les uns

des autres. On ne fauroit conclure aucune
affliire , ni emrer en négociation avec les

Sauvages de Canada, fans Tcntremife de ces-

Coliers, qui fervent de.contrc^s5ts &c d'obli-

gations p.^inii eux 5 fufage de l'écriture leur

étant inconnu* Ils gardent quelquesfois un
fiéclc ceux qu'ils oi.t reçu de leurs voifins ; .

^' comme chacun a fa marque différente,

on ai>rcnd des vieillards le tems & le lieu où
ils ont été donnez, & ce qu'ils fgnifient

,

Siprèy lequel (iécle ils s'en fervent à de nou-
veaux traitez,' Après cette inllruftion préliT»

îiîinuire , venons au difcours.

„ Le Roi mon maîrre informé que les

3 ç;nq Naiions ir(?^«i>//iy€anircvenoient de-
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puis long-iemsà la Paix, m'aordor.ne de

me tranlporter ici avec une efcorte , 6c ^^

d'cnvoicr Akpucjfan^u Village des Onna "

t*igues , pour inviter les principaux Chefs «<

h me venir voir. L'intention de ce ^rand *«

MonarCjUe eft qu^ nous fumians toi & ^^

moi cnfcmblc dans le grand Calumet de ^«

Paix; pourvu que tu me pronettes au ^^

nom des TfinontJÎiànsy Goyogoans ^ Onno-^^

Ugues 5 Onojouts & Agn'îés , de donner '*

une entière latisfiâion ^ dédommage- '*
"

ment à fes fujets , & de ne rien faire à Ta- '^

Venir, qui puifle caufer une fâchcuferu- '*

pture.^'

Les Tfonontouans ^ Goyogo.ins^ Onnita '*

gfies y Onoyouts ôc Agniés , ont pille, ruVnc '^

& maltraité , tous les coureurs de bois ,
*^

qui alloient en courfe chez les Jitnois ,
*«

'

chez, le O^^wi/ït;)/^ & chez les autres peuples '^

enfans de mon Roi. Or comme ils ont ac^r''
'

en ces occafious contre les traitez de la P^ix"
conclue avec mon Prédeccireur ; jeMuis'* '

chargé d-* leur en demander réparation,^'

&^ de'icur fi^niâer qu'en cas de refus , ou **'

de récidive a ces pillages, j'ai ordre c:j^ji es "

de leur déclarer la guerre. •*

Ce Coller * affermît ma parole.

Les guerriers des cinq Nations ont ?n- **

troduit les Anglois dans les Lacs du Roi <*

* Affermit tfilÀ fkrafi iro<pmfi 4» Utn^ <f# faïanuK
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„ mon maître , & chez les peuples (es crin

.

5, fans, pour détruire le. commerce de f«s

5, fujets, & pour obliger ces Nations à fc .

jjfouftraire à robéïffànce qu'elles lui doi-^

,, vent. Il les y. ont menez malgré les dé-

„ fences du précédent Gouverneur de Nieur

5, Tork, qui prévoioit Jes rifquesoù ils s'cXt

„ poibicnt les uns & les autres. Je veux .

„bien oublier ces démai^ches, mais fi f/ti

yyYeilU ^if?^/^;. arrive dorénavant , j'a^ ordra

» exprès de vous déclarer la guerre.

Ce Coller dfftrm'tf ma parole*

„ Ces mêmes guerriers ont fait plufieurs -,

^, încurnons barbares, chez.les J//we?/x & chez r

y^ les Oum<.twis. Ils y ont malTa^cré hommes >

3, femmes & enfans , pris , lié , garroté 3c»

5, emmené un nombre infini de Sauvages,

,,de ces deux Notions qui fecroioient bien-

^, en fûrcté dans leurs Villages au milieu de
„la Paix. Ces paiples qui font enfans dc
„ mon Roi doivent ceiïer d'être vos efclavcs,

„ Il faut leur rcnd.re la liberté & les rcnvoier

P,au plus vite dans leur Païs, & fi les cinq-

„ Nations lefufent de le faire , j'ai ordre

3, exprès de leur déclarer la guerre.

Cf Çolm afftnmt ma parole.

j5 Voilà ce que j a vois à dire à la Crangula

,

qui ;c m'adrefTe pour ra porter aux
yyTfonontnUns ^ GùjogB.ms y Onmtagties^ On-^

^^nQj^HUS^ Âgniés-, U 4éclarat;ioiique lei^^i .

?) a

) l
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Baron de Laho^ntan. €%
snon maître m'a commandé de leur faire. *«

Il/eroit fâché qu'ils Tobligeaffent d'en-**

voier une forte armée au Fort de.'^ Catâ^ "

racanj pour entreprendre une guerre.qui **

leur feroit fatale. Il auroit auflÉi.du cha-^*

grin fi ce Fort , qui cft un ouvrage dé*^

Paix fervcxit de- prjion à vos guerriers. Il 5*

faut empêcher de part ^.d'autre que ce**

malheur n'arrive. Les François qui font*^

frères & amis des cinq Nations > ne trour •*

bJeront jamais leur repos; pourvu qu'el-**

les donnent la fatisfaâion que je Icurde-.- *'

mande , & que les traitez tle la Paix foient '*

déformais obfervez cx.i(5tement. Je fe-**

rois au déferpoir que mes paroles ne pro- ^*

duififfent pas rtffet que j'en attends; car **

alors je ne poujrois mcL difpenfer de me"
joindre au Gouverneur de la Nieu-Tork^y^^

qui par Tordre du Roi ion Maître m'aide- **^

roit à brûler les cinq Villages, &à vou5**
détruire. "

Cr Colitr affermit ma parole.^

Voilà , Monficur , le contenu de la ha«*

langue de Moi.fieui de la Barre,

Son Interprète aiant fini la Gra^gula quî
pendant tout le difcours^avoit eu les yeuxr
fixement attachez fur le bout de fa pipe , fff

levé , & foit par une avilitc bifarre , ou pour
fe.donner fans façon le tems^de mcditcr ii

Â-ieilé fQr( Frêfitenaç fw Us fruvf^it^
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rcponfe îl fait cinq ou fîx tours dans nôtre

cercle compofé de Sauvages & de François.

Revenu en fa place il rcfta debout devant

le General affis dans un bon fautciiil, & le

regardant il lui dit.

„ Ormon:i$^ je t'honnore; tous les guer-

j,.rrers qui m'accompagnent t'honnorcnt-

„^u(1j. Ton Inrerrrctc a celle ton dilcours

,

fyjQ m'en vais commencer le mien , ma
,5 voix court à ton oreille , écoute mes pa-

„ rôles.

5, Onmm'tû , il falloit que tu truffes en par-

j>'tant de Çhubeç y que TardwUr du Sôlci!

,, a voit embraf'c les Forêts, qui rendent nos

„ PaVs inacccflîbles aux François, ou que le

3, Lac nous avoit tellement inondez que

3, nos Cabanes fe trouvant environnées de

,> fcs earx , il nous croit impoflîble d enTor-

avtir. Oiii j Onnontto j ii far.t que tu Taies

î> cvn , &: que la curiofué de voir tant de

jjPaïs brûlez ou fubmeigez t'ait porté juf-

3> qu'ici. T tn voilà maintenant défabulc ,

5>puiiquc moi & mes guerriers venons ici

,>t'n{rurer que les Tfofiontoiians , Gojogoans^

,

fy Onnotagnes , Onayouts ik Agniés n'ont pas

5, .encore péri. Je te remercie en leur nom ,

„ d'avoir raporté fur leurs terres ce Calu-

yy met de Paix que ton prédccefleur a reçu de

jï leurs main*;. Je te félicite en nicme-tems
5>d avoir laifîé fous la terre la hache luew

yi
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;
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trrerequia rougi tant de fols du fang de tes '*^

Rançois. Ecoute , Onnentïo , je ne dors **^ '

point, fai les yeux ouverts ,& le Soleil"

qui m'ecIairc, me fait découvrir un grand **

Capitaine à la tête d'une troupe de guer-*< *

riers qui parle en fommcillant. Il dit qu'il**

ne s'cfl aprochc de ce Lac que pour fumer ** •

dans le grand Calumet avec les Onnota^^^

gaes^ mmhGYanguld voit au contraire que *'

c'étoit pour leur caifer la tcre , fi tant de**

bras François ne sYtoieni affoiblis.
'*

Je voi c\u Oimont'io rêve dans un camp '^

de malcides, à qui \q grmd vffritB. (auvé"-

ja vie par des infitmitez. Ecoute , O»-*'

mntto , nos femmes avoient pris les cafle- " '

têtes , nos-cnfans &: nos vieillards por-*'

îoicnt Tarc^ la flcche à ton camp, fi nos**
'

guerriers ne les eufTent retenus & défar-***

mez lorfque ton Ambaffadeur Akpuejfan^^

parut à mon Village : c'en eft fait, j'ai'*

parlé."

Ecoute, Omtonùô , nous n^ivons pillé**

d'autres François que ccox qui portoient **

des fufils, de la poudre & des baies aux **

Oumamj Se aux limois nos ennemis , parce **

que ces armes nous auroient pu coûter'*

Lwic. Nous avons fait comme 1rs Jefui- '*

tes , qui cafTent tous les barrils d'eau-de-**

vie qu'on porte dans nos Villages , de peur " -

q,ue les ivrognes ne leur caiïent la tête;'*

nos guerriers n'ont point de Caûors pour ** •

M
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„ paier toutes les arme s qu'ils ont pillées >

„ & les pauvres vieillards ne craignant point

„ la guerre.

Ce Colier contient tna parole.

„ Nous avons introduit les Angloii dans

„ t nos Lad pour y trafiquer avec les 0«-»

„ taouas & les Hurons, De même que les

j, Algonkins ont conduit les François à nos-

„ cinq Villages pour y faire un commerce

,, que les Xwç/c^irdifènt leur apartenir. Nous
5, Tommes nez libres , nous ne dcpcndon»

„ ^ d'Onnontio non plus que de ^ Corlar^ il

„ nous cft permis d'aller où nous voulons j

,5 d'y coïKluire qui bon nous femble , d'à*

,5 cheter & vendre à qui il nous plaît. Sr tes

„ Al liez font tes eiclaves ou tes enfans , trai-

„ te les comme de^ efclaves , ou comme de»

„ cnftns, ôte leur la liberté de ne rccev<?ir

j, chez eux d'autres gens que les tiens.

Ce Coller contient ma farole.

yy Nous avons caflé la tête aux Ilinoîs 8e

5jaux Oumamïry prce qu'ils ont coupe les

5, Arbres de Paix qui fcrvoient de limites \'

3, nos frontières. Ils font Venus faire de

„ grandes chalTes de Caftors fur nos terres,

,, ils en ont entièrement enlevé %'Sc mâles Se?*

I lli prinnifnt fjut Us tact Lm apartie*7fieftt.

* O/i'iontioj c\Ji Lt GMvernement GénérjL dt Caftada.

"^ CôrUr , c* Ji le G9Hvtrntvïtnt Géaéral dt U Hçtntlif

•p Cfjf un criritt capital parmi ii"-» Stunrnits dt détmri
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ftmelles , contre la coutume de tou$ les "

Sauvages, Ils ont attiré les chAottdnnos **

dans leurs PaVs & dans leur parti. Ils leur *•

ont donné des armes 2 feu , après avoi-r *^

médité de mauvais deffeins contre nous. "

Nous avons moins fait que les Anglais & *•

les François , qui fans droit ont ufurpé les •*

terres qu'ils pofTtdent fur plufieurs Na- **

fions qu'ils ont chafléesde leurs Païs pour '^

bâtir des Villes , des Villages &,dt'S For-r

tertflcs. "

Ce Col'ter comiftit ma parole.

Ecoute Onnontio , ma voix eft celle des '

cinq Cabanes Iraquoïfes, Voilà ce qu'elles '

te répondent. Ouvre encore l'oreille pour <

entendre ce qu'elles te font favair. "-

Les Tfonontouans , les Gojogoans , les *

Onnontagues , les Onnojouts. & les Agniis *

dillnc , que quand ils * enterrent la ha^ *

chc à Cataracouy , en prcfence de ton pré- *

déccfftur , dans le centre du Fort , ils
*

plantèrent au même lieu TarbredePaix *

pour y être foigneufement confervé;qu'au *

lieu d*une retraite de Guerriers , ce pofte *

ne fcroit plus qu'une retraite de Marr <

cbands : Qu'au lieu d'armes & de mu- *

nitions qu'on y tranfportoit , il n'y pou- '

roit entrer que des Marchandifes & des *

Caflors. Ecoute , Onnonrto ^ i^rtm gar-*

* Cht^iux inurrerU hachi , c^tft-k-dirt fairtU faix , Ù^
U 4éttrm , e'ffi faire U gHtrre*
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9, dei Tavenir qu'un auflî grand nombre de

5, Guerriers que celui qui paroîrici , ietrou-

j, vant enferme dans un fi petit Fort n'étouP»

>, fe cet arbre. Gcferoit dommage qu'aiant

5, fi aifément pris racine , on rempêchât de

5, croître & de couvrir un jour de fcs n>
j, meauxton Pnïs & le nôtrCo Je t'affure au

>>nom des cinq Nations, que nos Guerriers

), dmferont fous fcs feuillages la danfe du
j. Calumet ; qu'ils* demeureront tranquil-

„ les fur leurs nattes, &: qu'ils ne déterreront.

j>la hache pour couper fabre de la Paix,

„ que quand leurs frères Qnnonîto & Corlar

5, conjointenrent, ou léparémcnt voudront

5, attaquer les Païsdont le grand Iliprit adif-

J3 pofé en faveur denos ancêrrcf^

„ Ce Coïier contient ma farole . & cet autre

9, le pouvoir que les cinq t^ations mont donné'.

j, Enfuire la Gr4»^///4 6*adreflantà Mr./t Afai-

„w, il lui dit.^

,, AkpueJfanprcr\S€0\}r2^è , tu asdel'ef.

„ prit , parle , explique ma parulc , n'ou-

„ blie rien , dis tout ce que tes frères & tes

>, amis annoncent à ton Chef Onnontto par

,) la voix de la Gf^w^w/^ qui t'honore,& t'in-

„ vite à recevoir ce prefeiit de Ciftors > & à

,,.te trouver toutà Theureà Ibnfeftin.

„ Ces prefens de Caftors font envoicz à

^yOnnontto de la part des cinq Nations , la

^yGrangnU finit ici.

fPtmtunrfHr U ««(«, Cctftfhrttftfi^nifitcçnprvtrUtJiv:,
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Mr./c iflîftoient

lue

MotnCyôc les Jéfuites

à la cérémonie expliquèrent

pourtant non trop fottc réthoi

vage. Mr. de la Bdrre qui ne s'attendoic

point du tout à un tel compliment fut très*

mortifié ;.il vofoit que J'Gratcuravoit fra-

pé au but, & c'eft ce qui Je faifoit enrager.

Etant rentré brufquement dans (à tente il y
ptfta de fort bonne grâce , & Ton eut de la

peine à calmer Tes premiers mouvemens.
Cependant la GranguU , s'inquiétant fort

peu du fuccèsde fa réponfe , alloir Ton che-

min. Il traita plufieurs François , & lui

,

& Tes Guerriers ne manquèrent pas à lama-

niere Iroquoife d'ouvrir le fcftin par une

dànfedont le ridicule étoit fort propre à im-
patienter les conviez , & à leur avancer la

faim. Deux jours après les Sauvages parti-

rent pour leur Cabane, & nous pour Mon^

real. Nousiie fûmes pas plutôt fur le E-ac

que les Milices fecouérent le joug de ladif-

cipline ; elles fe débandèrent avectant de
diligence qu'en moinsde rien tous leurs ca-

nots furent dîfperfez. Il n'y. eut que nos

trois Compagnies qui ne fe quittèrent point,

parce que flous étions tant Officiers que Sol-

dats dans des bateaux plats de planches de

fapin ,
qu'on avoit conftruit expreflfèment

pour nos Troupes. Je ne me (entois pas

fort à mon aife dans cette nouvelle voiturCo

]t regretois ds bon cceuc le canot qui ta^

r
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faifoit defccndreavecvoit aporté. Il nous

ces bateaux piats les chûtes d'eau ; lesCaf-

cades , les Cataraâes ; il nous falloir fran-

chir des paflages pleins de bouillons , de ro-

chers , & où les canots fautent à peine lors

qu'ils font chargez, & Ton nous prédifoit

un naufrage infaillible dans quelqu'un de

ces endroits dangereux. J'avois d'autant

moins d'efpérance qu'on nous contraicnoit

à faire l'épreuve d'une chofe jufqu alors

inouic. En effet , jamais bateau plat n'avoit

encore monté ni defcendu ces affreux pré-

cipices. Il fallut bien , néanmoins, rifquer

le paquet , mais ce ne fût pas fans trembler

,

& croiez^moi , Monfieur, nous étions tous

Chevaliers de la trifte figure. Toute nôtr^

précaution ce fût de bien marquer à nos Sol-

dats quelles différentes manceuvres de raai«

ils dévoient faire fuivant la diverfe exigence

du cas. Nous fîmes aufli pafler devant nous
plufieurs canots qui fautoicnt ces Cataradc^

à nôtre tête, & nous indiquoicnt ainfi le che-

min. Sans cela ces Montagnes d'eau nous
auroicnt tous engloutis. Imaginez- vous,
Monfieur , que les courans vont prefque

auffî vite qu'un boulet de canon , & qu'il

faut éviter des rpchers fur lefquels on fcroit

porté fi on donnoit un faux coup d'aviron

,

car on deicend en 2.igue zague pour fuivre le

fil de l'eau qui fait cinquante détours. Les

canots même y periffciu quelquefois loijs
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qu'ils font chargez. Mais fi dans cette route

périlleufe on navigue entre la mort & la vie,

on eftau moinsdédommagé par la vîieffc Se

par la rapidité du voiage. On va comme fi

Ton étoit porté par le vent. £n combien de
temscroiez-vous que nous vînmes de la G4-

lete ici ? Vous n'avez pas oublié qu'il y a

deux petitsLacs d'une eau prefque dormante
à traverfer , nous ifimcs cependant tout ce

long trajet en deux jours. Nous avons ap-

pris à notre arrivée que Mr. le Chevalier rfe

Cdllteres étoit venu pour prendre la place de

Mr. Rerraty Gouverneur de cette Ville- Ce
changement ,ne furprend pas beaucoup ; on
le regarde comme un fruit de plufieurs dé-

mêlez que Mr. Pfrraf a eus avecles Gouver-
neurs Généraux ; attendez que je connoiffe

mieux la Carte du Païs, & je vous régalerai

de ces anecdotes. Vou^ fçaurez cependant

qu'on fe récrie ici terriblement contre nôtre

dernière expédition. L'on publie de jolies

chofes à l'honneur & gloire de Mr. de la Bar-

re\ on dit entr'autr^es qu'il a voulu envoier

une petite Flote de Caftors qu'il avoit fait

trafiquer chez les Sauvages des Lacs. Il a

î'Eglifè & la Robe à fes trou fies : ces Me{^
fieurs ont écrit à la Cour de leur mauvaife

encre contre lui , ce fera un grand hafard

j*il réchape. Avec tout cela je le croifort

innocent le bon homme, & pourquoi la na-

ture ne iu,i faitbix- elle pas le nez plus lon^S

•
!

H.

4
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On vient de me dire prefentement queM6(^
fi urs de Hainaut^ Monmttery 6c Durivau^

Capitaines de Vaifleaux , lont arrivez à j^r-

bec , pour y paffer Thiver ,& lui icrvirdc

Conleiilei s ; que le dentier des trois a ame-
né uncCofnp.ignie franche qu'il comman-
de lui même.

Je ne puis vous écrire avant le Prmtems
procham , parce que les derniers Vaiffcaux

qui doivent repdfier cette année en France

font prêts à faire voile.

Je fuis , Monfieur votre , &c*

A Momeal uVovembre x684.

LETTRE VII L

On tTAvaille à fortifier le MonrekU Uz^éleindif-

cret des Prêtres Seigneurs de cette Ville, Def-

enption de Chamblï. De la defcente des SaU"

vages des grands Lacs fgut faire leur CtfW-

merce ^& comment iljfefait.

MONS I EUR,
Vôtre Lettre a fait bon voiage. Celt

ae fe pou voit pas autrement , puii'qu'ell*

eft venue fous les aufpices ^u Vin. C'^
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nn Bordclois petit à la véiiié , maïs bien

chargé de vendange qui m'a apoite de
vos chères nouvelles, & c'cft-là le fciù Vaif-

feau qui foit arrivé cette année, hi de U
Salle a donc obtenu di» Roi çuatie Navires

pour aller chercher rcmbouchûrc du Miffl-

pfi ? Jefpcre que Sa Majufté le perdra pas

fon avance , & que cette na\iga ion iera

fruâueufc pour Je Commeice. Mais ce

n'eft pas ce qu'il vous faut que dws prono-

ftics fur ce qui fe paffe en France. Je voî

ue vôtre curiofiié s'aiguifc de plus en plus

ur les affaires de nôtre Monde. Vous me
demandez , mais d'un ton qui ieit fort l'em-

preflé , que je vous rende mes comptes de
fept ou huit mois. Vous ferez obéï, Mon-
lieur , & afin que vous aiex des Relations

fuivies , je meracrocber la fin de ma der^

iiiére Lettre.

Mr. le Chevalier de Callieres a débuté

dans fon Gouvernement par un delTcin d'é-

clat , ^'a été de nous mettre à l'abri d'une

nouvelle fortification. Si tôt donc qu'il

fût inftallé , il ordonna aux Habitans «de

cette Ville , & des environs d'aller dans 1a

Torct , couper des pieux de quinze pieds

de longueur. Cet ordre fut aplaudi , ÔC

on Ta exécuté cet hiver avec tant d'em-

preffement que tous les picur. font déjà ici.

On doit les planter un de ces jours pour

tcvtiir la yiUc de l'ejaceinte préméditée^

^U

(1

il

y-t''
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èc c'eft à quoi l'on emploiera jufqu 3 cinq

ou lix cens hommes. Pour ce qui eft de

la vie que je mené , elle n'e/l guère con-

à moii hiforme ni a mon âge y ni â mon numeur.

Le plus grand pl.ïifir que j'aie eu cet hiver,

c'a été de chalTer avec les Algonkins. L'a-

mufement ell un peu violent , mais j'atra-

pois la Langue de ces Sauvages , 8c c'écoit-

\ï mon principal but J'ai pafle en Ville

le refte de la mauvaife Sailon , & je Tai

pafle le plus de(agréab!cmcnt du monde.
Vous avez au moins en Europe les diver-

tiffêmens du Carnaval , mais c'tft ici un
Carême perpétuel. Nous avons un bigot

dcCurédontilnquifirion eft toute mifan-

trope. Il ne faut pas pen fer (bus fon défi

potifme fpirituel ni au jeu , ni à voir les

Dames , ni à aucune partie d'un honnête

plaifir. Tout eft fcandale & péché mortel

chez ce bourru. Croiriez-vous qu'il a re-

fufé la Communion à des femmes du pre-

mier rang pour une fimp.'e fontange de cou-

leur ? Le pis , c'eft qu'fl a des efpionspar

tout , & quand on a le malheur d'être fur

Tes tablettes ^ il vous envoie publiquement

du haut de fa Qiaire une fanglante cenfu-

re , jugez fi un honnête homme peut s^ac-

commoder de cela. N'y a-tM point de re-

mède , direz-vous ? aucun. Le Gouver-
neur n'oferoit s'en mêler , les Dévots ont

les bras trop longs , & de plus comme ces
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Meffieurs de St Sulfice font aufli nos Sei-

gneurs temporels , ils prennent pie là-dcflTus

pour nous tiraniiifcr. Ne vous iitiiginei

pas que ccù Piètres bornent leur autorité

aux Prédications , & au*x Met curialcs dans

TEglife, ils perfécutent julques dnis le do-

mcftique , 8c dans Tintéricur des mailbns.

C'efl trop peu pour leur zcle que d'cxcom-

niunier les mafqucs , ils les pourfuivent

comme on pourfuivroit un Loup , & après

avoir arraché Ce qui couvre le vifhge , ils

vomident un torrent de bile contre ceux

qui s'étoierit déguifez. Ces Argus ont tou-

jours les yeux ouverts fur la conduite des

femmes & des filles ; les Pères & les Ma-
ris peuvent dormir en toute aifurancc , Ôc

s'ils avoient quelque chofc à craindre , ce

ne feroit que de la part de ces vigilantes

fentinelles. Pour être bien dans leurs pa-

piers , il faut communier tous les mois »

& de peur que les Catholiques au gros 5. 4

n'enfraignent le précepte de fe confeffei' a^.

moins une fois Tannée , chacun eft obligé

de donner à Pâques un billet à fon Con-
feffeur. Mais de toutes les vexations de
ces Perturbateurs

,
je n'en trouve point de

plus iufuportable que la guerre qu'ils font
aux Livres, Il n'y a que les volumes de
dévotion qui vont ici tête kvée : tous le$

autres font défendus & condamnez au feïu
Q^ie fétois dernièrement danî une grande

Tome u *

3^

t
- f l !»

:
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coltrc contre mon fat Je Cure ? Lorfqu'il

ctoit chez mon Ikhc en mon ablence , il

entre hardiment dais ma chambre , & aiant

trouvé lin ma tabic un Pétrone , il lui cafli

bras& jambes ; il en déchire tous les feuil-

lets prétendus ic.inJaleux : Revenu au lo-

git ^ & m'apcrccvant du ravage ,
je ne nvt

poffedois pas. J'cftimois d'autant plus ce

^^oman que (es lacunes étoient remplies ,

& qu'il n'ctoit point mutilé. Enfin la fli<-

rcBr me faifit ; je voulois courir chez le

'boureau , & li Ton ne m'avoit retenu , Je

croi qu'il lui auroit coûte cent poils dz la.

barbe pour chaque ftîiillet de mon Livrç,

rt-iilTons ces cagots pour quelque chofe de
plus curieux.

Les glaces du Fleuve qui fondirent & fc

^détachèrent le 5 o. de Mars (car c'eft ordinai-

rement dans ce tems-là que le Soleil com-
mence à reprendre vigueur^ me donnèrent
,pccafîon d'aller avec un petit détachement
de Soldats à Cb.tmbU , qui n'efl: éloigné de

.fette Ville que de cinq ou fix lieues. Ce pofte

Vft iîtuc fur le bord d'un bùiîin de deux lieuës

,de circonféiencc , où fe décharge le lac

ChAinfUïn par une cafcade d'une lieuë & de-

mi de longueur 5 dont il ù forme une Riviè-

re qui fe décharge à Sotel djins le Pleuve de

£, Latirent, comme je vous lai expliqué dans

ma quatrième lettre. On y failoit autrefois

jb^aucoup plus de commerce de Caûors

il

II
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qu'aujourd'hui , car jcs Soccokjs , les Mahm^
jans . & \esOponangps( trois Nations qui fe

iont retirez chez les Anglois pour éviter la

pourfuite des Iroquoïs ) y veuoient ei> fou-

le échanger leurs pelkttries pour d'autres

Marchandifes. Le Lac chmpUm qu'on

trouve au defTusde cette Calcade eft de 8ô.
lieues de circonférence. Au bout de ce Lac

on trouve celui du .S. Satrement
, par le-

quel on peut aller facillement à la nouvel-

le Yorck , en faifant un portage de deux
lieues jufqu'à la Rizière du Fer , qui fe dé-

charge dans celle de Manatbe, Lorfque j'é-

tels à Chdmbli je vis pafler deux canots

François chargez de Cadors ; ces voitures

alloient furtivement à la Nouvelle Yorck

,

^ l'on difoit tous bas que c'ctoit pour le

compte de Mr. de U Barre. Ce commerce
clandeftin eft expreflément défendu , par-

ce qu'on eft obligé de porter ces peaux au
Bureau de la Compagnie, où elles font ta-

xées cent foixante pour cent moins que les

Anglois ne les achètent à leurs Coloniesi»

Le petit Fort qui eft fituc au pie du Saut

fur le bord du baffin de chambli , n'étant

que de fimpies paliffades , ne fauroit em-
pêcher que bien des gens n'entreprennent ua
voiage qui donne tant de profit. Les habi-

tans qui demeurent aux environs , font fort

«xpolèz aux courfes des ïYjquùrs en tcms de
guerre, malgré cette foible Foirercfle. J'y

K

>.

M



O I A G K s DU

I

i! f
T j

il

Mi

/cjournai im mois £c demi , cnluitc je re-

vins ici , où Mr. de Id R,fr;'f nnivi quclcjnes

ck' Mcfficur du lieir-jours aprcs ncccmpn^nc de rvicilicin «t

'mur , Montoriict ^ du Ri'à>au. Je vis débar-

quer prcique en nKinc teins vin^^c cinq ou

"trente canots de comcuis de bois, char-

gez de Cailorb venant des grands Lacs. La

charge dcchacun ctoir dcqnarantc paquets.^

Chaque paquet peîoit r;ri(]uanie hvrcs ,
^'

valoit cinquante écus au Burc.\u çies Fer-

miers, lîs éioient luivis de cinquante ci-

Kots OtftAouas ^ Hurons ,
qui defccndent

prcfque tous ksans à la Colonie, pour y fai-

Ve empiète, ce qu'iisfont à-mcilleur marthé

qu'en leur propie Païs de MijjilmAkjtuic , fi-

tué fur le Rivage da Uu ucs Hurons à Teni-

"bouchure de celui des lUms, Vous ne l'e-

Vez pas fâché d'.iprendie le détail de ceiu

ffpéce de Poire fauvage à Monreal.

Ces Marchands i'e campent à cinq ou fix

^ens pas de la Ville. Le jour de leur arrivée

^ie paffe tant à ranger kuis canots & débar-

,quer leurs Marchar.difcs , qu*à dreiFer leurs

ientes , lefqu elles font faites d'ccorce de

^joukau. Le lendemain ils font demander
au Gouverneur Général une audience, qu'il

îcur accorde le même jour en place pub'i-

^ue. Chaque Nation fait un Corps féparé -,

.jmais tous ces cercles étant aflis par terre , &
chaque Sauvage aiant la pipe à la bouche

,

JT-un d'eux choiii par la troupe ccmme le plu5
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bloquent fe lève , & s'adreiFant au Gouvcr'»*

neur qui eft dans un fauteuil , il lui dit,-

Qiie CCS frères font venus pour viiitcr ^^^"^

i<c rcnouvcller en même tcms avec lui**'

l'ancienne amitc ; que le principal mo-*''

tifdc leur voiaç;e tll celui de procurer**

Vutilité des Fiantjois , parmi lefquels il *^

s'en trouve qui n'aiant ni moien de tra-<*'

fiquer , ni mcmc adcz de force de corps**

pour tranfpor ter des Marcliandifcs le long *<

des Lacs , ne ponrroient faire de profit,**'

(j fcs frères ne vcnoient eux mêmes trafi-***

qucr les Caftors dans les Colonies Fran «^

Çoifes, qu'ils fçavent bien le plaifir qu'ils <«

font aux habitans du Monreal , par raport ^^

au gain que ces mêmes habitans en reti- **

rent , qne ces peaux étant forr chères en **

France , & au contraire les Marchandi- **

fcs que Ton donn€ en échange aux Sau- **

vages coûtant très>peu , ils font bicn-ai- **-

fes de marquer leur bonne volonté aux'*
François , & de leur procurer prefque**

pour rien ce qu'ils recherchent avec tant**

d'erapieiremcnt. Qje pour avoir le**

moien d'en aporter davantage une autre**

année, ils font venus prendre en échange *•

desfufiisjde la poudre & des baies , pour**
s'en (èrvir à fure des chiCTcs p'us abon-**

dantes , ou à tourmenter les Irofiois ^ en **

cas qu'ils fc mettent en devoir d'ataquer **

les. iubitations Fiaiiçoifcs ; ôc qu'enfin*^

I>5



s

I'

7* V 5 I A G H s D V
3> pourafflircr leurs paroles, ils

)li cr de îli

2ttcnt

quantité

un
dele avec uî.

,j Galtors au litchi Okima ou Gouverneur,

„ dont ils demandent la proteâion , en cai^

3^qu'on les vole ou qu'on les mal-traitç dans

3, la Ville.

Le Harangueur aiant fini reprend fa placé.

& (à pipe , éc fe remet tranquillement à fu-

mer. L'interpicte explique le compliment
du Sauvage. Le Gouverneur y repond obli-

geamment , & fût un prefent à fon tour.

Mais vous remarquerez que Son Excellence.

avant que de repondre hronc bien Iç don .

gratuit > & qu'il en fait la régie de ces pa-

roles doucereufes , & de fi libéralité. Le
Gouverneur aiant congédié les Sauvages ,

ils retournent à kurs tentes où ilsaché> eni

àe difpofer tout pour réchange.

Le lendemain c€S Marchands viennent n

Ville fuivis de leurs efclaves qui portent :t.

peauï. Ils s'adreflent , autant que, cela fe

peut , aux meilleures bqui fes , & à ceux es

•changeurs qui donnent les pièces de muni-
tion de de ménage à plus bas pri;c. Ce Conv-
^ercc eft permis à tous les habitans , & s'é-

tend fur tout excepté fur le vin , & Teau de
vie. Ily.araifon très-valable pour défendre,

ce dernier trafic. La plupart des Sauvages

aiant des Caftors de refle après avoir fait

leurs autres provifions néceflaires , ne de-

jnanderoiçut pas mieu2C que.de troquer CQ^
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peaux pour avoir de quoi boire , & cela au-

roit de funeftes fuites. Ces boirtbns fortes ^
'

&aufquelles ils ne font point accoutumez »

aiant une fois irrité le palais , ils en prennent

il exceflîvement qu^il leur monte de violens
'

îranfports au cerveau. Ils égorgent leurs ef-

claves: Ils fe querellent , fc battent ^fe man-
gent le nez , & fe tnëroient infailliblement

,

fi ceux d'entre leurs compatriotes qui fonç

fôbres, & qui déteftent ces fortes de breu-

vages ne les retenoieiu, Aà refte , on ne

peut point reprocher à ces Marchand^ Sau-

vages 5 comme à la plupart de nos Négo-
cions Chrétieps, qu'ils font leur grande di-

vinité de Tor & de Targrur. C'cft du feu

pour eux que ces métaux (i puilT^ns; ils ne

veulent point y toucher , & le Capucin le

plus auftére ne s'en défcndroit pas plus fcfit^

pûleufemenr. lîs ont la même indifférence

pour les habits. C'efl un plaifir de les voir

courir de boutique en boutique l'arc & la

flèche à la main tout-à-fait nuds. Nos Fran-
çoifcs qui ont de la pudeur , ou qui veulent
paroître en avoir , portent leur éventail fur

les yeux , pour ne pas être effraies à l'af-

pcd de fî vilaines chofes; mais ces drôles

quiconnoiffent auflî-bienque nous les jolies

Marchandes , ne manquent pas de leur of.
frir ce qu'elles daignent quelquefois acce»

pter, quand- elles voient la marchandife de
b^n alai. Il y en a plus d'une ; s'il en faut

D4
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croire la chronique fcandaleufe, qiiî aprc^

avoirmisà bout la perfévérancede plufieurs

Officiers, prennent au mot ces vilains fati-

res, & rendent la place. dès la première fom-
mation. Je m'imagine que c'eft moins pet

9l gtdjloy cke perlacuriofitay car enfin ils uq
font ni galins ni capables d'attachement.

Quoi qu'il cn/bit , Toccnfion dans un lel cas

efl d'autant plus pardonnable qu^elle eft

rare. Quand les échanges font finis , nos

.Sauvages prennent congé du Gouverneur ,

& s'en retournent chez eux par la RiviercL

des Outaouas. Voilà une defcription abrégée

d'une des meilleures récoltes du Canada,^

Les riches &: les pauvres en profitent , car,

vous fçaurez que pendant ce tems-là tout
h monde devient Marchanda

Je fuis, Monfieur vdtre , &:c,

ji.Monrcal /* 18. fuin i6 8/.

II
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LETTRE rX.
T^u Commerce de Monreal. Arrivée de Màn^

jifur le Marquis de Denon ville avec des

troupes, Rdpet de Monfieur de la Barre*

Di'fcriptien curteufe de certaines permtjfions-

pour le Commerce des Cafiors 'dms les

Pdù éloignez,^

o N S lE a R ,

Il y a trois femaincs que je dois réponfe à
vôtre fcconde Lettre ; mais Cvimme je fça-

vois quM ne partoit point de vailTeau quW
prefeiu

, je ne me fuis pas preffé de vou^
écrire pliVôt. Vous m'avez fourni la ma-
tière & le texte de cette CHÎcre quand-vous.

nie demandez ce que c*eft le Commerce de
Monreal, le voici, Prefquc tous les Mar-
chands qui font établis en cette Ville ne tra^^

vaillent que pour ceux de Quel^ec , dont ïh
iont Gom millionnaires. L^s barques qui
tranPpoFtent ici les Marchandifes féchçs ,,

les vins , ^ leseaux-dc-vies font en très- petit

Dombre , mtiis elles font plufieurs voiagcs.

durant l'année. Les habitans itSlfie d'à

Monreal de des Côtes circonvoilincs viennent

fjire leur empiètes à la Ville deux fois Tan »

achcuuc leurs Marchandifes cinquante pouf

lï!
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cent plus qu'à Qutbcc, Les Sauvages dV
kntour,ét;ibl;sou vagabonds y portent des .

peaux de Callv>r, d'Elan , de Caribou ,dc

Renard &: de Martre ; en échange de fufils

,

de poud i e , de plomb & autres ncceflitez de ,.

la vit. Tout le monde y trafique avec liber-

té, &: c'eft la meilleure prokffion du mon-
d^pour s'en ichircii très peu detems. Tous
ks Marchands s'entendent à merveilles pour

vendre leurs tfFcts au même prix. Mais les

liabitans Tçayenr bien faire échouer cette

.

machine , Ciir quand ih voient que le com-
plot va troj^ loin , ^' que ces Meflîcurs ven-

dent exojbitamment, ou réhauflTelcprix ^cs

denrées , ^ des vivres à propor[ion. Quant
aux G.entilshommcs qui ont famille., il n'y

a que [^ grande œ^onomie qui puillé les foû-

tenir, La feule parure de leurs H lies fiiffi--

joit pour ks ruïner, tant eJles s^habillent

iDPgnifiquement ; car le fr.(le & le luxe ré-

gnent autant dans la Nouvelle France que
.

d.uis 1 ancienne. Il faudroit , à mon avis ,

que le Rpi fît taxer les Marchandifes à un .

prix raiie^nnablt> & qu'il défendit aux Né-
gociais de ne vendie ni brocards , ni fran-

ges , ni rubans d'or &'d\irgent, non plus ;

que des points^i des dentelles de haut prix. ^

Mr. le Marquis de Dmonvtllc eft venu en

qualité de Gouverneur Général relever .

Mrc de la Barre
^ qu'on rapelle fur les accu-

i^ipns de fes.ei;}nexnis. Comiiie vous êtes è «

Hf
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h portée de la Cour vous Tçavez mieux que
moi que Mr. de Dtnonijille en montant à ce

nouveau degré de fortune à vendu à Mef-
fîcurs Muncj le Régiment de Dragons de la

Reine dont il étoit Mettre de Camp : Ql^
Madame (a femme a eu afifez de courage ô£

de réfolutioii pour s*expofer à la fatigue& au
péril d'une (1 longue courfe ;

&" qu outre (i
'

famille , il a de plus amené quelques com-
pagnies de marine. Ce nouveau Général •

érant arrivé à QitcDec renvoia Meffieurs de
Hàinauty Montortier & Dur'.vo Capitaines de
vaiflcaux de de compagiiie ; il ficauffi par-

tir avec eux plulieurs Offtcicrs. Qiielques '

fcmaines après il eft venu à Monreal avec
cinq ou fix cens hommes d^ troupes réglées,

îl nous a tous mis en quartier d'HiVer dans
les diffcrenres habitations des Côtes. Mon
quartier s'a pelle B^uthirvHle, Il n'efr éloi-

gné de 2donredC[UçàQ trois lieues. J'y fuis

depuis quinze jours, & félon toutes lesapa^.

rences , à la (blitude près , je m'y trouverai '

mieux qu'à la Ville, car au moins il n'y aur^

que remportcment zélé d'un iimple Prêtre

à ciTuier en cas de bal , de jeu , <Sc de feftin-.

Oii vi^Mit de me dire que le Général a donné
les ordres pour achever de fortifier le Moh^ '

nalydc qu'il doit ^'embarquer inceflamment
pour retourner à Unehc , oii les Gouver-
neurs Généraux paflent ordinairement l'Hi-

ver. Les mêmes Sauvages dont je vous ai parlé

m

m
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dans ma dernière , ont rencontré des îroquois)

fur la grande Rivière des Out^ouas , qui les

ont avertis que les Angiois fe préparoicntà

tranfporter à leurs Village?, fituez à MiJfUi^

ntakinac , de meilleures marchandifes & à

plus bas prix que celle des François. Cette,

nouvelle chagrine également ks Gentils-,

hommes > les courçurs de bois & les mar-

chands qui perdraient en ce cas^là confidé*

rablemcnt. Car il faut que vous fçachicskv

que le Canada nQ fubfifte que par le grand

commerce des Pelleteries , dont les trois

quarts viennent des peuples qui habitent aux
environs des grands Lacs. Si ce malheur arri-

voit tout le Païs en ioufFfiroit , par raport à

la ruine totale de certains congez dont il,

«ft à propos de vous donner TcxplicaLion.

Ces congcz > font des permiifions par
«crit que les Gouverneurs G énéi-auxiiccor-

àent , au nom du Roi aux pauvres Gen-
tilshommes & aux vieux Ofliciers chargez,

d'enfàns , afin qu'ils puilUnt cnvoicr des

marchandifes dans ces Lies». Le nombre.,

en cfthmité à vingt- cinq par année, quoi,

qu'il y en ait d'avantage d'accordcz, Dieu,

fçaic commcnra,. Il eft défendu à toutes>

fortes de poiTonnes , de quelque qualité &:

fi)ndition, qu'elles puiffent être , d'y aller

^ii d'y envoler , fous peine de la vie , fans,

cçs fortes de pcrmidlons. Chaque congé

s^étçnd. jul'qu'àlîi charge dç dcuix grands^

I
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canots de marchanJiles. Quiconque obïien&

pour lui fcul un congé ou un demi xrongé »

peut le faire valoir (oi-mcmc ou le vendre
au plus offrant. Un congé vaut ordinaU
rcmcm (îx cens écus , & les n arthands ont-

coutume de Tacheter, Ceux Cjui les obtien-.

nent n'ont aucune peine à trouver des.

coureurs de bois pour entreprendre les.-

longs voiages qu'ils font obligez.de faire , .

s'ils veulent en retirer des profits confidé-

rables. Le terme ordinaire eft d'une année.

& quelquefois plus. Les marchands met-
tent fix hommes dans les deux canots ftipu-».

lez par ces pcr raillions ; avec mille écus.

de marchandiibs propres pour les Sauva-

ges a qui font taxées & comptées à ces couv-

reurs de bois , à quinze pour cc^nt plus

qu'elles ne font vendues argent comptant,

i la Colonie. Cette umme de mille écusr

raporte ordinairement au retour du voinge,

fept cens pour cent de profit , quelquefois,

plus , quelque fois moins ; parce qu'on écor-

che les Sauvages du bel air; ainfi ces deux,
canots qui ne portent que pour mille écuS"

de marchandifes, trouvent api es avoir faic.

la traite 5 affez de Caftors de:ce provenu pour.

en charger quatre. Or quatre canots peu-

vent porter 1 6 0, paquets de Qiftors, c'cft*-

à:dirç 40.., chatun , chaque paquet valant,

cinquante écus ; ce qui fait en tout au retour,

du voiagç la iomme de huit mille écus»

i H I
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Vhici comment on en fait la répartition;

I. Le Marchand retire en Gaftors de cesf

huit mille écus de Pelleteries le paiement

du congé que j'ai fait monter à 600. écus :

cduidesmarchandifesquivaà looo.Enfui-
te fur les 640.0. de furpius il prend quaran-

te pour cent pour la Bomerie * ce qui fait

encore i 560. écus. Après quoi le rcfte eil

partagé entre les fix coureurs de bois qui

n'ont afïûrément pas volé les fix cens écus,

ou à peu près , qui reften chacun d'eux, car

leur travail cft inconcevable. Au reftc, vous
remarquerez que le Marchand gagne, ou-
tre cela , vingt-cinq pour cent fur des peaux

deCaftors , en les portant au Bureau des

Fermiers - Généraux Gii le prix des quatre

fortes de Caftor efl: fi.^é. Car s'il vendoic

ces Pelletries à quelque autre Marchand du
Paî's argent comptant, il ne fcroit paléqu^'en

monm^ie courante du Pais qui vaut moins
que les lettres de change du Dirc<îleur de
ce Bureau pour la Rochelle ou pour Paris oii

elles fonr paiées en livres de France qui va-

lent vingt lois ; au lieu que la livre de Cana^
da n'en vaut que i 5. Il faut que vous pre-

niez. garde que c'eft feulement fur les Ca-
ftors j oii Ton profite de i 5 . pour cent qu'on
apcllc ici de bénéfice ; car fi l'on compte à

quelque Marchand de QHehec 400. livres de
Canada en argent , & qu on porte la lettre de

^ T: Uùmirii frù k grofft avMture,

II
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change en France , fon corrcCpondant n'era ?

paiera que trois cens de Trdnct^ ce qui eft la -*

même valeur. Vous n'aurez que cela de :

moi cette année-ci qui nous a donné un com-
mencement d'Automne alFcz froid. Les -

vaifflaux de Québec doivent partir à la mis^ -

Novembre félon la coutume ordinaire.

Je fuis, Monfieur vôtre, &c<» ,

A Bourcherville /# z. OMre 1^8/. .

LETTRE X-

Mfnfieur de Champigni arrvede Vrmce ave$

des troupes, pour prendre la place de Mon-

fieur de Meules qui eft rapellé. Ce que cejl

que les Orignaux , ^ U manière dont on

les prend à la chajfe, ..

O N SI EUR,
jijique je n'aie pas encore reçu de vc^

nouvelles cette année-ci , je ne laifferai pour-

tant pas de vous donner des miennes. Aâe,
de mon défintéreflement & de ma générofi- -

té. Ce que j'ai d'abord à vous aprendre de
plus conlidérable , c'eft que Mr. de Champt^

ffn 3L débarqué heureufement à Suebef, IX
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sménc de France quelques compagnies d^.

marine , & il vient relever Mr. de Meules'

dans rintcndancc du Canada^ L*on a écrit

à la Q)iir contre ce dernier? c'cft la. caiife de

Ton rapel ; mais il y a de la malice & de la»

calomnie du côte de les accufareurs. On a^

impijtcà ceMagifkratd airaijr trop Ton uti-

lité particulière , &: de Eure toujours mar-

chcrfon intéxêt avant le bien public ; mais

Timputation eft fauûTe, & il eftaifén Mr. de

Meules de fe blanchir 8c de fe juftificr. Je
croi bien qu'il n'a pas négligé fcs propres

affîircs; il y a même beaucoup d'aparence

qu'il a fait un certiin commerce fous-terrain

qui eft un vrai petit Pérou ; mais au foixl

,

cet Intendant ne fa foie tort à perfonne ; au
contraire , il faifoit fubfifter beaucoup de

pauvres gens, Ôi mille malheureux feroienc

m.orts de faim , à la lettre , ii Mr, de Meules

ne leur avoit fourni le moien d'avoir du
pain. Pour Moniîcur de champigni , fon
nonv ne vous cft'pas , fms doute , Uîcomni

,

&VOUS fçavez que fa famille eft des plus il-

luftre dans la Robe. IJ a la répuiatioii

dlkm très -honnête homme : on fait aullî

grand cas de Madame fa femme, & on la

dit d'ui>mérite dillingué. C'eft.une con fê-

lai ion pour nous autres pauvres Sauvages

que la vertu vienne nous trouver de filoin»

On attend tous les jours à Monreal nôtre nou-
vsl lutendant. Ildoit y venir avec Mr.. le
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Couverneur pour ;^''encrnn nouveau rcgî-

trcdeshabitans de cette Ifle,&des Côtes

circonvoifines.On ne public point le but de

ce récenfement : mais je fuis fort trompé
s'il ne regarde pas les Iroquais : je croi qu'il

y a fur le tapis quelque dciïcin contr'cux,&

qu'on veut fe dédommager de la deinierc

enireprife. Je ne vous envoie point de

fruits d'hiver , car :l ne s'cft rien pafTéde

nouveau à la Colonie pendant cette (àilbn.

Tout ce que je puis faire pour le fcrvice de
votre curiolîiè , c'eft de vous faire part da
ma chafTc aux Ori(^;M//A;. J'ai p^fié tout moa
hiver à courir api es ce^ bétes; j'ai fait en cela

le Sauvage dans toutes les formes , mais plus^

daas la vue d'aprendre la liiigiie.quc pouc

me divei tir. Cette chaffc fe fait fur les né-

ges ; avec des Maquettes telles que vous Ici

voiez dcflîgnc'es fur ce papier. Elles ont

deux pieds <k demi de longueur & quatorze

pouces de largeur ; le tour de la Raquette,

tfl: de bois fort dur d'un pouce d'épaifleur >r

qui retient les mailles de la manière que ceK

Us dont on le fcrt pour jçiicr à la paume , à.

la refervequccelUs-ci font faites de cordes

de boiau , ^Jes autre*; de petits lacets de

peaux de Cerfs ou t/Oiiizi>au>:.. Vous y.

voiez deux petite'^ barrcsdt boisqui lesira-

verfent ; aHn que les mailles tenant à plu—

fleurs endroits foient plus loidcs'^c plus.flA•^

blés, Le trou qui eil à l'endroit où vous àé-

4
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couvrez ces deux couroics » eft le lieu où

l'on met la pointe du pied , afin qu'ctanc

bien attaché par ces ligatures qui font deux

tours au- deffus du talon , le pied foit ferme

par le bout qui à chaque pas qu on fait fur la

nége s'enfonce en ce trou > lorfqu'on levé

le talon. Ces chaulTures font heureufemcnc

inventées pour marcher fur la ncgc ; on
court moins vite avec des foulicrs dans un

chemin battu. Il faut avouer aiilfi qu'on en

a grand befoin. La nége cft ici fc^rt copicu-

fc ; ordinairement il n'y en a pas mcMus de

quatre pieds fur la terre ; ainii les Raquettes

font néceflàircs , non-feulement à chafltr

rOrignal , & à courir dans les Bois, mais

même pour aller à l'Eglifc loriqu'elle cft

éloignée de 1 Habitation. Par cette bifarre

voiture j'ai bien trace quarante lieues de Fo-
/êisà la pourfuite de ces Orignaux; cet exer-

cice eft un peu violent , & je vous aiîûre que
la peine en paffe le plailir. Mais il eft grand
tems devons donner une peinture de ces

animaux. L'Orignal eft un cfpéce d'Elan
qui diffère un peu de ceux qu'on voit en
Mofcov'te,\\<:ft^xàx\A comme un Mule»" d'Au-
vergne , & de figure f^mbiable , à la réfervc

du mufle , de la queue & d'un grand bois

pktqui pefe jufquesà 500. livres, & même
juiqu'à quatre cens , s'il en faut croire quel-

ques Siuvrgesqui alTûrenten avoir vu de ce

puids*là. Cet animal cherche ordinaire*
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ment les terres franches. Le poil de TOri-
gnal eftlong & brun , fa peau , forte & du-

re, quoique peu épaiflèjia viande en eftbon-

ne, mais la femelle a la chair plusdéhcate.

On prétend <|ue le pied gauche de celle-ci

eft un fpécifique contre le mal caduc ; je

m'en raporteà la tradition , & je vous con-

feille de n'en croire que ce qu'il vous plaira

.

L'Orignal ne court > ni ne bondit jmais fon

trot égale prefque la courie du Gerf. Les

Sauvages affurenc qu'il peut en Eté trotter

trois jours & trois nuits farts fe repofer. Si

leschevauxavoientla moême force , n'eft-il

pas vrai , Monfîeur , qu'on courroit la porte

à bon marché ? Il vous plaira de recevoir

auflî ce fait fur la bonne foi des Canadiens.

Les Orignaux .s'atroupent ordinairement!
*

là fin de l'Automne , mais la bande eft beau-

coup plus nombreufe au Printcms : vous en
devinez bien la raifon , c'eft l'amour qui lej

rend alors bêtes de compagnie. En effet

,

cette fociété dure tant que leurs femelles

font enchale;ur,après-quoi ils fedifperfent.

Il vous falloit cet avis préliminaire avant

qfued'en venir à nôcre chaflV , en voici l'hi-

lîoire. Nous allâmes donc, cheicher ces

Mefllc'urs les Orignaux jufqu'à quarante

lieuè's au Nord du Fleuve «Sr» Laurent ^ nous .

trouvâmes un petit Lac de trois ou quatre,

heuës de circuit. Arrivez au bord d'un pe- .

tic L^c qui a bien quatre lieues.de circuit > il \
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fiit rifolu dans nôtre vénérable troupe qu'on

planteroit-là le piquer. Chacun mit la main

à l'œuvre , & en peu de tems nous eûmes
nettoie la place qui étoit couverte de nége ;

i>ous eûmes préparé des écorces d arbres Sa

planté nos Cabanes dont ces écorces fai-

foienrtous les matérieux. Mais ne (e pafla*

t-il rien^direz^vous , pendant cette route

de quarante lieues ? Rien, (inon que che-

min faifam nous nous exercions fur les Liè-

vres & fur lesGelinotes;c'étoit comme uît

prcludedela grande guerre ,& nous tuâmes
aïïèz de ces jnnocens ennemis pour faire

bonne, chère pendant tout le chemin* Si-

tôt que nous fûmes établis dans neutre petit

Camp
, quelques Sauvages allèrent à la dé-

couverte des Orignaux, les uns vers le

Nord & les autres vers le Midi, jufqu'à deux
ou trois lieues du cabanage. Ils ont pour,

cela tout le mérite d'une bonne meute ; s'ils

ne flairent point , du moins iônt-ils très-ex^

pcrts à découvrir les piftcs. CJtjand ils ert

ont trouvé de fraîches, Vvn d*eux accourt-

aux Cabanes, & vient inviter tout le Batail-

lon à marchera rennemi. Cette marche qft
ennuicufc. Nous faifons quelquefois deux-
lieues fans rien trouver. Enfin à force de
fuivre Ja pifte , en apercevoit la proie..

Cinq , dix, quinze, vingt O* i;4naux paroif-

foientenfemble , & fe promenoient grave-
ment avec leur bois, de haute futaie.. Se.

m
Vî



volant découverrs jIs prennent leur pai ti> &
fans attendre le j^^ vite? ih fuicni à toutes

jambes , (oit de compagnie , loit ieparé-

ment. C'cftun plailîr de voir tracer ces ani-

maux fur la négc ^ ils s'y enfoncent quel-

quefois julqu'au poitrail. Mais cette mê-
me nége leur eft utile ou dangereufe fui-

vant qu^'elle cft dure ou molle : fi elle eft

condcnfce & gliflaute , on peut joindre la

tête après un quart de lieue decourfe; mais

il la nége eft fraîchement tombée , on eft en

rifqiie de courir trois & quatre lieues ,en'

core fou vent n'attraperoit on rien fans le fe •

cours des chiens qui ont ladrefTe d'arrêter

cesjfuiards dans les endroits les plus cou-

verts de nége. Dès qu'on fe trouve à portée

on tire le fufil ; mais il faut vifer bien droit

ou fe tenir fur fes gardes ; car quand ces bê-

tes n'en ont pas autant qu'il leur en faut , el-

les fe fâchent , & reviennent toutes furieu fes

fur le tireur. Les Sauvages fe couvrent

d'un arbrepourfegarantirdes pieds du vin-

dicatifAbleffc ; mais s'il peut joindre fon

homme, le Sauvage eft à plaindre*, l'ani-

mal le foule aux pieds , & il a la mal-honnê-
teté d'écrafer un ennemi qui dans ce mo-
mcni-làvoudroit l^Orignal bien loin. Après
qu'on a tué raifonabîement , on penfe à

profiter de la chalfe. Dans cette vûë-là on
dreffe desCabanes furie champ de batailles

4>a y allume de grands feux , puis les Efcl?i-

m
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vesécorchent les morts, & ils en étendertt

les peaux à l'air. Pendant que nous travail-

lions ainfi aux funérailles de nos Orignairx,

la bife foùfloit cruellement. Un des Sol-

dats qui m'accompagnoient médit, qu'il fal-

loit avoit le fang d'eau-de-vie , le corps d'ai-

rain & les yeux de verre ,'pour réfifter à uti

froid fi âpre. 'Cette faillie mefit rire ; je la

trouvai d'autant meilleure qu'efF6<5livement

nous étions glacez ;c'eft tout vous dire que
nous ne pouvions durer la nuit fans avoirdu

feu tout autour de nous. Au milieu de ce

tourment , onme laiffe pas de prendre cou-

rage , &c h chair de ces bêtes fert, du moins

tu dedans , de fourure& d'abri contre Tâ-

preté du froid. Tant que cette provifion

^<Iurc , on ne penfepointàdccampet ; mais

ih-tôz qu'elle manque , il faut lever le piquet,

fc remettre à la découverte,& ne point dé-

sarmer qu'on n'ait fait un nouveau maflacre.

Cette chaffe dure ainfià diifférentes reprifes

|ufqu'à la fonte des glaces & des néges.

Alors les Sauvages s'arrêtent , & fe rabatant

fur les Lièvres , & fur les Perdrix qui font

en grand nombre dnns les Bois , ils ont la

fobriété d'en vivre au défaut des Orignaux.

Dès que les eaux font ouvertes on difpofe

ïout pour l'embanquement, & où font les

vaifleaux ? Vous ne devineriez jamais que
iachaflfe même les a fournis. 'On coût en»»

icmble les peaux de ces bêtes Orignalcs, c«
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quife fait fort aifément ; on enduit les coû-

turesavecde la terre grade au lieu de gou-

dron ; en quatre jours nôtre Flote de ca-

nots fut équipée , & nousfbmmes revenus

par cette voiture avec tout nôtre bagage à

rhabitation. Voilà , Monfieur , à quoi je

me fuis diverti pendant les trois plus rigou-

reux mois de Tannée , à courir après les bê-

tes fauvages , & à mener une vie prefque

auflî fauvage que la leur. Au rcfte , le cal-

cul de note cbafle fe monte à foixante fix

Orignaux. La récolte n'eft pas mauvaife ;

mais vous fçaurcz que nous faifons grâce à

Tefpéce. Comme nous ne chaffions que
pour nôtre plaifir , nousne pou (lions .pas.les

ennemis à toute outrance. Nous cuflions

doublé 5 voire triplé le carnage > ;fi nôtre

conquête avoit été intéreffée , & fî nous n'a-

vions eu pour but xque d'aflem^bler force

peaux. N'allez pas conclure de ce récit que
les Orignaux ontpaix avec lesSauvages pen«

dant l'Eté. On emploie cette faifon à leur

dreffer des embufcades. Lorfque ces pau-

vres bêtes ne fongent qu'à paflTer leur che-

min , elles fe trouvent tout d'un coup enga-

gées dans un lacet de corde attaché à deux
arbres fur quelques paffages que Ton embar-

raffetout exprès avec des brouflàilles. Ont-
files évité ce piège ? elles peuvent tomber
4ins un autre. Le Chafleur prend le def-

rfousdu Ycnt^il rampe comme une couleu-
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vre dans les taillis , & décharge fon fufil,

lâns que ranimai puiflc s 'apercevoir d'oii lui

vient le coup. Il eft pourtant vrai que ces

deux fortes d'attentats'iur la vie des Ori-

gnaux fontfouvent déconcertez, & que de

ces manieres-là l'on en détruit fort peu. Les

Cerfs& les Caribous ont à peu-près le mênryc

fort queles Orignaux. Caribou cil une figu-

re d'animal à gros mufle & à longues oreil-

les on ne lui donnera rien de trop en le nom-
mant âne fauvage : Ccxmme il a le pied lar-

ge il cchape aifément fur la nége durcie , en

quoi il diffère de l'Orignal qui alors eft prei*

queauflî-tôc forcé que levé.Je fuis à bout de
raa matière. J'ajoute feulement que ce voia*

ge m*a mis dans un grand goût de chaffe.

C'eflbien mon deflein dy donner tout mon
loifir quand je ne pourrai rien de mieux. Je
fbuhaiterois , cependant, une chaffe un peu
moins fatigante que celle desOrignaux , &
c'eft ce que mcsConduâcnrs les Sauvages
«n'ont promis. '

Je fuis, Monfieur vôtre, &c.

4 Boucherville /^.8. fmllet i6S^
>
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LETTRE XI.

Mtre chajfc cuHeuJfi de divers Animaux*

Mo N S I E U R

Il eft vrai que je ne vous écrivis qu'une

fois Tannée pafl'ce , vousdevez affez me con»-

ndître pour être perfuadé que la négligence

n'y a point de part. Je fuis bien-ai(è que
cette lettre gardée de feu Ôc d'eau foit parve-

nue Jufqu'à vous ; vou« me citez jufte le

jour de fa naiflance , elle eft en effet du S;»

de Juillet. Quant à la vôtre , elle eft arri-

vée fort à propos. Je traînois fur vôtre cha-

pitre une inquiétude incommode; plufieur»

vaiflcaux m'ont refufé de vos nouvelles ; je

ne fçavois à quoi m'en prendre, & j'ai été

même jufqu'à vous foupçonner d'être mort.

Brifons fur ce vilain endroit , & venons i
nôtre commerce épiftolaire. Si -bien donc
que mes Orignaux vous ont fait plaillr. J'en
ai de la joie, & cela m'engage à vous ren-

dre compte de mes autres chaffcs. Je me
figure bien , en effet , que ces fortes de re-

lations font de vôtre goût, car vous aimezi

la chaffe ; & je vous connois pour un grand
exterminateur de gros & de petits piçdî>

Tm€ l. &
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Puifqiie chalTc va, je vous en garde une

excellente , c'clt celle des Cailors : mais je

n'y lliis pas encove aflez fçavant ; je ne la

connoi5 que par oiii dire. En attendant

que je l\i prenne par les yeux , écoutez le

récit d'une autre expédition meurtrière;

,elle n'eft pas tout-à~hiit indigne de vôtre

curiofité.

Nos Sauvages m'aiantpromisdcmemener
à la chalTe fur quelques Rivières , Eranj^s

,

;OU Marais qui (e déchargent dans le Lac de
Champlain , je les /ommai plus d'une fois

,de tenir parole. Enfin , au commcnce-
:ment du mois de Septembre dernier nous

entrâmes dans nos canots , & tïous mîmes

;à la rame. Mes guides croient environ

quarante , tous gens très-habiles en ce mé-
tier , & qui connoiflent parfait cment bien

les lieux propres à prendre les Oiféaux de
Rivières & les bêtes fauves. Nôtre première

Ration fut fur le bord d'un Marais de quatre

/OU cinq lieues de circuit. On drefla-là les

.cabanes, de Ton fit fur Teau pluficurs hu*»

tes à une certaine diihnce les unes desau-
;tjres. Cette huie efl: de feuillage , &: affez

:grânde pour contenir trois ou quatre chaf-

fcursa Eivfuite on rend les pièges. Ce font

.des peaux dOyes, d* Outardes, & de Ca-
Tiards remplies de foin , de attachées par les

pieds avec deux clous fur certains morceaux
'de bois fort minces qu'on laifle floter autour
• - ••.• ^ . . .

-,' ' • ..

I

•'S

3

4

î.

1^

r:

i^-



irdc urœ

: mais je

je ne la

[tendant

outez le

rtriere ;

ic vôtre

T

lemcner

Etangs j

^ Lac de
me fois

imence-

er nous
I m.îmes

environ

ce me-
nt bien

^aiix de
remiere

? quatre

a-là les

u rs hu*«

dçs au-

\èc afTcz

e chaf-

Zq font

de Ca-
par les

rceaux

autour

\ I
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de la hute. Tout étant ainfi préparé » l«s

Siuvauges attachent leurs canots , & s'en-

foncent quatre à quatre dans les niches, &c

ils y attendent patiemment la chute des Cail-

les , je veux dire des Oyes , des Canards,
des Outardes , des Sarcelles , 6: d'^iutres

Oifcaux de Rivière inconnus en Europe, &
qiii abondent en ce Païs-ci. La gent volati-

le dé(^ûc par un naturelli bien contrefait,

&

prenant ces animaux empaillez pour des in*

dividus vivans 9 defcendent en nuée pour
leur tenir compagnie ; mais ils font mal
paiez de leur civilité ; car lorfou'ils ne
penfent qu'à fe réjoiiir avec leurs prétendus

camarades, les Sauvages font pleuvoir fut

eux le falpêtre & le plomb , puis fautant

dans les canots , ils ramalTent le butin. Ils

les prennent encore avec des Hlets qu^ils ten-

dent à paît à l'entrée des Rivières fur la fu-

perficiede Teau. Cet exercice dura quinze

jours î il ne tenoit qu'à nous de le conti-

nuer ; mais nous fûmes attaquez d'un grand

dégoût pour les Oi(eaux de Rivière , & le

cœur nous foûlevoit contre ce gibier. Pour
changer donc de vi<^uiailk en gens d'hon-

neur, & fans dégénérer, nous conjurâmes

la ruine des tourterelles. Cette e(péce eft

une des plus fécondes qu'il y ait en Canada ;

elle y fourmille : C'eft bien ici oii la pro-

phétie du BcrgerderEglogne s'accomplit à

h lettre ,/^ tourterelle ne cejfera de pouffer fes

E %
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.gemtffemens de tlejfus ronne^ nec gemere Aem
.^ejfdbif tunur 4b ulmo. Croiriez -vous que
cc&^Oifeaux nous pillent ici v tant il y en a ?

On eft contraint de-^ks eujcorcifer comme fi

c'étoient des légions de diables, & il n'y a

pas encore long-tems que nôtre Monlei-

Vgneur r^vêque fut contraint de les fou-

;droier à greffes joutes d*eau beniçe , poitr

le falut des biens de la terre. En vertu*

donc de nos mauvaifes intentions contre

les tourterelles , nous fîmes un fçcond em-
'^4)arquement. Apiès une courte navigation

nous mîmes pi^d à terre à 4!endroit où nous

.devions nous arjiter , & qui devoit être lç>

champ de nos exploits. G'étoit une plaine

environnée d'arbres mais fi chargée de no«

petits ennemis , que je puis dire , fans ou-

;trer l'hiperbole, qu'ilycn avoit autant que
de feuilles. Je dois vous avertir que c'é-

-toit un extraordinaire. Nous avious jufte!»

fnçnt pris le tems que ces Oifeaux avifez »

s'enfuient du -Nord, pour fe réfugier vers

At 'Midi. -L'on a u roi t dit qu'ils fe feroient

'donné le mot pour faire une paufe fur ces

arbres , & que toute la nation tourterelle,

ctoit convenue de ce lieu -là, pour y tenir

''iin grand confeil de département , & des

iaffifes de répartition. Sérieufement , il y
fn avoit une quantité prodigieufe ; nou«
en fimes nôtre cuifîne à l'endroit mêmç
jpaidani; fiiit-huit qu vingt joun» ,mgti? jç

m
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eroî que mille bons mangeurs y auroient'

fu contentement. Je m'imagine que vouy
me plaignez , Monfieur , de ce que j'ai vé-

cu fi long-tems d'une même viande ; mais

j'avois un mbien pour me dclaffer Tape-

tir. J'allois avec deux jôunes Sauvage!^^

me promener, le fulîl forTépaule^ le long'

d'un ruiffeau qiiri traverfoit nôtre plaine»^

Cétoit^là pour moi une chaffe d'accefloi-

re. Nous y fàifions capture de Beccafles,

de Ralles, & fur tout d'un certain Oifeaa

qu'ils nomment, ie ne fçai pourquoi, B^
téur de fauxi ïl cft gros comme une Cail-

le; il ne fe peut rien manger de plus dé-

licat.- Nous tuâmes auffi dans la même*
courfe des^ rats mulquez :-ce font de petits

animaux- qui ont effcâivemerit toute la'

figure d'un rat , mais qui (ont de la taille

du Lapin. L^ur peau eft prefque aufli ef-

timée que celle du Caftor ; mais on re-

cherche principalement leurs tefticulesî il

en fort une odeur admirable; la Civéte &
ta Gazelle n'exhalent rien de fi* fort , ni de
ifkdoux. Les rats mufquez fe promènent
foir & matin fur l'eau le nez au vent , &
c'eft 4 cette manière de nager qu'on les dé-

couvre. Ainft en eft -il des Foutereaux qui
font de petites Fouines amphibies. Maif
voici des bêtes dignes que vous réveilliez

votre attention. Elles aprochent affez du?

Lièvre pour la g^rofîeur , mais elles font
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plus courtes : la chair n'en eft pas bonne BC:

au contraire on prife extrêmement leur

peau. Les Canadiens apellent ces qua-

drupèdes des SifleHTSy parce que lorfqu'il

fait beau ils eut coûtuifje de (ifler à Ten*

îiée de leur tanière. Mes Sauvages en

aiant découvert un le laiiTçrent, pour m'o-

bliger , fe divertir au Ton de fa flûte natu-

relle, ce qu'il fit pcndniit une heure, & à

diverfes reprifes , mais enfin on lui coupât

le fiflet d'un coup de fufil. J'étois bien

content de voir tant de difFerens animaux.,,

& comme mes Sauvages s*en apercevoient,

cela leur augmenta Tenvie de me faire plai-

fir; ils dirent qu'ils vouloient me donner
joie entière. Ils me difoienc cela par ra-

part aux Carc^JQUx^ c'étoit une promeffe

tacite de m'en faire voir. M'aiant donc
laiiré ils coururent près de trois lieues au,

delà de nôtre Marais pour chercher les ta-

nières de ces bêtes : quand ils e.n curent

trouvé quelques-unes, ils revinrent en di-

ligence m'en avertir & me conduifirent fur

les lieux. Vous voiez , Monfieur, que les ;

Sauvages n'épargnent pas leur peine quand
il s'agit d'obliger un ami ; nous autres qui

nous piquons de belle éducation & de po-

litcfle , en ferions- nous autant ? Arriver
auprès des habitations fous-terraines de ces

Carcajoux , il fut queftion d*en attraper ;

voici le détail de l'expédition. Dès la plus

î^cttt

en M
ctioi
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her

à uni

efclal
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petite pointe du jour nous nous poftâmes^

en fentinelle auprès de leurs trous : Nous'

ctions couchez ventre contre terre, & nous

fàifions rhonneur à ces folitaires de les at-

tendre en cette pbfture à la porte de leur

hermitage. Nos chiens étoient derrière

à une portée de moufquet , tenus par des

efclavcs. Aux premiers raions du Soleil^

h bête fe dcicrre , montre fon ne2\ & qui-

te fa retraite. Alors un Scîuva<3;c faute fur

h tanière 5 la bouclie , apelle les chiens,

to'Jt cela fe fait en un inflaïu. Nous cû-

nus le plaifîr d'en voir forrir deux en mê-
me-tems. C'etoient des braves ; nos Bri-

fauts avec toutes leursdcnts héroïques trou-

vcreat a qui parler ; le combat dura plus'

d'une demi heure , & tel de nos alTaillans ,

avec l'oreille faignantc , & Lafeffe déchirée

cômmençoic à le rebuter : mais enHn , iV

fallut céder à la force ; les deux vaillans

champions furent étrangkz quoi qu'ils mé-
ritaffeiK de finir par une bleflure plus ho-
norable, tant efl grande Tinjuflicc du fort.

Ce qu'il y a de plus glorieux pour la mé-
moire des défunts, c'efè que le Carcajoux'

n'cfl pas un Singlier pour fe défendre fi
•

bien; figurez- vous un double Bléreau ,

c'eft l'miage la plus refîemblante que je puifî

fe vous donner de cet animal. Nos chiens

triomphans con(ervcrent bien peu le iuflre

de leur viâoire. Dès le lendemain , ils eu-
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jent la honte de n'avoir ofé mordre. Cctt-

jre nous avions toujours Toeil au guet en

marchant, nous découvrîmes un Porc-épi

c]ui fc repoloii à Ton aife entre les branches

d'un pcîiî arbre. Nous eûmes la malice de
mettra le fauteiiil di. le Seigneur par terre;,

trois ou quatre coups de hache bien affonez

contre J'î^rbriflcau en firent raffàire. C'c-

toit quelque chofe d'affreux de voir alors

la bête hcriffcc. Devenue furieufe par fa..

chûre , 6c crmmc fi elle en eut reflenti tout.

Taffront , elle dardoit fcs foijs jufqu'à trois

& quatre, pas ; il fembioit qu'elle voulût

TOUS larder de poinçons aigus , je vous

avoue qu'elle fai/oit* horreur. Aufli nos^

chiens n'eurent- ils pas l'audace d*apro-

cher ; ils japcrent de toute leur force , &
du refle, i s eurent un proj&nd refpeâ pour.

h foururc inabordab'e de fanimal. Nous
jugeâmes à propos d'imiter leur prudence,,

& pas un de nous n'eut, la hardiefTe d'a-

vancer jiifqu'à la portée des traits. Tout,
ce qiie nous pûmes obtenir de nôtre coura-

ge , ce fut de nous battre à coup-(ûr , &
par la règle démonftrative du Bourgeois

Gentilhomme, tuer fans pouvoir être tuén.

En un met , nous fîmes la proïïcffe d'af-

IbmTicr la béte, de loin. Quand nous fû-

lues bien afiûrez de ù mort, on en vint à

l'abordiîge , & nous rendîmes à fon corps

ks^ mêmes devoirs funèbres q[ue Toa rend
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Baron de Lamontan. lef
i un Don Pourceau. On brûla toutes les

armes du vaincu , on lui unit fa peau , on
l'éventra ; purs 9 au lieu du faloir on le mit
à la broche , & nous en fimes un bon repas.

Je ne trouvai pourtant pas ce que je m'é-
toi^prt/fnis, & il s^'en fallut beaucoup que
cette viande me femblât aufli bonne que nos
ehaflTeurs me Tavoient fait efpérer*

Après la moiffoD des tourterelles, c'eft*

à -dire , aprcsr le paflage de ces Qifeaux,
mes Sauvages me firent un compliment
très- conforme à mon intention, ils me di-

rent que m'étant dé'goûté Tannée dernier*

de h chaflf^'des .Orignaux par le froid ex-

ceflif qu'il y faut endurer , ilsf auroient foi»

de me rerjvoier en cinot aux habitation©

avant les glaces ; mais que comme j'avois

encore un mois à rcfter avec eux , ils vou-
loi^nt me faire bierï pafler mon tems, 6c

me montrer de nouvelks chaflfes qui me
feroient oublier les précédentes. Vous ju-

gez bien que je taupai de bon cœur à tou-

tes les deux propo(int)ns;-mais ne voulant

p3s me laiiTer conduire à Faveugle, je leur

demandai où ils a voient deffetn de me me-
ner. Prendre des Loutres à quinze ou feî-

S^. lieues d'ici ; répondirent-ils ; Toccupa-
tion eft trcs^^-divertiffànte , & ce qu'il y a de
meilleur, c'eft qu'elle n'eflrpas moins pro-»

fitable : fi la chafle eft heureufe nous pou-

vons faire un amas confidérable de peaux*

£5
f
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Kioi enco)e plus content du dcffein , il ne,

fut plus qucliion
,
pour l'cxCcu^çr , que de

partii du cnmp dès tourterelles. Nous pliâ-

mes donc bagA^e , & nous étant rembar-

quez , nous remontâiucs contre le courant

delà Rivière, juliqucs dans un petit Lac de

deux liciiës de circuit, nu bout duquel il

s'en trouve un autre plus grand , féparez

Tun de Tautre pir un lûmc de i 50,. pas»

Ce fut à une lieuë delà que nous débar-

qiiânifs , &• que nous fixâmes nôtre féjouro

,

Après avoir élevé, nos maifons portatives,

c)ueîc]î.u:s Sauvages fe mirent à pêcher des

Truites; m.ris le plus grand nombre pafla

le tcms à drcffer des pièges ou trapes pour
prendre des Loutres fur les bords de ce Lac» .

Cette trape fc fut avec des piquets en for-

nK' d'un petit parc quarré ; il y a au milieu.

.

une efpcce de porte iufpendue par le moien
d'une corde paflée dms une fourche , à

laquelle on lie,unc Truite bien ferré. Lorf-

quo le Loutre vient à terre & qu'il voit ce

fiia.^d morceau , il entre plus de la moitié

du corps dans cette cage fatale , pour ava^

1er le poiflon i mais à peine y touche-t'il :

que le piquet qui ioûtient la porte attiré par

la petite^ cordç qui tient Tapas, venant à •

tomber 5 cette, porte chargée de bois, &c

conf\]uemmcnt fort pefante , lui tombe
iur les reins 6c l'écrafe. Q^anJ ces pièges^

ignî ainii.îenUus, ks Sauvages nç fe dpn*
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ncnt plus aucun mouvement de chaffe ; ils

tn donnent la direâion aux cfcLivcs qui

vilitcnt les trapes tous les matins, qui re-

mettent un nouvel apas , & qui raportent

h cnpîure. Vous ne croiriez pas combien
clU' cil copieufe cette capture ; on ne refti

que quelques jours en cet endroit -là , &
cependant on prit deux cens cinquante Lou-
tres. Lci peau en cft beaucoup plus belle

enCni.ida qu'en Mofcovie , ni qu*çn Sué-
de. On ne la vend néanmoins ici que deux
ccus ; mais vous içavcz qu'en France elle

en coûte quatre, fix, & même jufqu'à dix,
Joil qu'elles font noires & bien fournies

de poil. A la chade des Loutres fucceda

celle des Cerfs. Nos Sauvages m'aiant

conduit vers cet Iftmc que je vous ai mar-
qué , je fus fur^Mis d'y voir un Parc fait

avec des arbres abattus les uns fur les au-

tres, Se cntrelafTez de branches & de brou/1

iaillcs ; ony entroit par un quarré de pieux

do!it l'ouverture étuit afkz étroite. Leur
siant demande'? rulagcde eec artifice, ils me
dirent que e'écoit pour prendre des Ceifs

,

& que je fero;s bien -tôt témoin de cette

vcîiié. En effet , aprèt avoir un peu ra»

commode cet ouvrage , ils fe mirent en de-
voir de me tenir parole. D'abord nous
nous tranfportâmesà trois lie-uësdelà, mar-
chant toujours entre des Etangs Se dvs Ma-
lais. Après avoir fiiit ce chemin, les chat

té

?
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feurs fe dcbandérent ;. ils alloient difperfea.

çl & là chacun efcorcé de ion chien. Je
reftai avec un feul Sauvage , & nous avions

ion peu marché lorlque je vis un grand

nombre de Cerfs ; ils couroicnt les uns à

ropofitc des autres , tous également ef-

fraiez , & cherchant par la vîtefle de leurs

jambes à fe mettre en (ûreté. Il s'en prc-

îenta devant nous plus de dix d'une feule

troupe , mais qui rebrouflérent chemin pour
ne pas s'embourber dans le Marais, d'où.

cfKâivemcnt ils ne feroicnt jamais fortis.

Mon comp.ignon me fclicitoit dem'avoir,

& m'afTùroit que ïï<î)k\s ferions les feuls qui

n'aurions point de grande fatigue à cffuier,

parce qu'il avoic choifi le chemin le plus^

droit , & le plus court. Enfin après avoir

marché à grand pas, & couru de tems en^

tems , nows arrivâ-mes à nôtre P^rc , aux*

environs duquel plufieurs Sauvages étoienc

cou chez* ventre à terre, pour fermer la por--

te du quarrc de pieux lorfque les Gerfs y
feroicnt entrez. Nous y en trouvâmes tren-

te-cinq, i^ G le Parc eût été mieux fermé
nous en. tenions plus de foixante; car les.

p[us légers fautèrent par-defTiiSY au lieu

d'entrer dans le réduit. On fit main bafie.

iur ces malheureux prifonniers , maison Ht.

grâce aux femelles pleines-, &: leur fécon-

dité leur fauva la vie.. Je demandai. les lan-

|uos & la moelle dt$' morts, & les vain-
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l|ucur$ fe firent un plaifir de m'accorder
CCS dépouilles de maffacrc. Au reftc , le"

Cerf cft ici fort gras , mais la viande n*cn

e(l délicate que vers les côtes. Ce ne fût'

pas la feule chalTe q^ie nous fîmes , car deux
jours après nous allâmes à celle des Oursy •

& comment ces peuples paffent les trois

quarts de la vieà chafTer dans les bois, ils ont

im talent merveilleux pour cet exercice là»

particulièrement celui de connoître les

troncs d'arbres où ces animaux fe nichent*

Té ne pouvois me laffeir d'admirer cette

Science , Jorfqu'cn marchant dans les fo-

rêts à cent pas les uns des autres , j'enten-

dis un Sauvage qui crioit, voici un Ours;

Je leut demandai à quoi il connoiffoit qu'il

y eut un Ours dans l'arbre, au pied duquel'

il donnoit des coups de hache, ils me ré-

pondirent tous , que cela étoit a uflS facile

à découvrir que la piftè d'un Orignal (ur là'
'

neige, lis ne fe trompèrent prefque point

en cinq ou fix chafles que nous fîmes, car '

après avoir donné quelque coup aux arbres

où ils s'arrêroicnt , l'Animal forrant de fon

trou fe voioii en même tems criblé de coups
de fufil. Les Ours de Canada font extrê-

mement noirs & peu dangereux , ils n'atta*

quent jamais , à moins qu'on ne tire deflus

éc qu'on ne les blefle. Ils font Ci gras , par-

ticulièrement dans l'Automne , qu a peine

Giit-iU la force de marcher i ceux que nous:

'
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prîmes Tétcient extraordinairement > maïs

cette graifTe n'eft bonne qu'à brûler , au

lieu que la viande , & fur tout les pieds 3

font d'un goût exquis. Les Sauvages foû^

tiennent , que c'eft la chair la plus délica-

te qu'on puiffe manger. Pour moi j'avoue

qu'ils ont raifon. Nous eûmes le plaifir en

cherchant des Ours de voir des martres &
des chats (auvages fur des branches , aux-

quels Animaux ils tirèrent à la tête pour
conferver la peau. Mais ce que je trouvai

de plus plaifant fut la ftupidité àcsCelhiotes

de bois , qui étant perchées à troupes fur

les arbres îb laifloient tuer les unes après

les autres à coups de fufil lans branler ; les

Sauvages les abattent ordinairement à coups

de flèches i ils difetu qu'elles ne valent pas ^

une charge de poudre qui peut arrêter un
Orignal ou un Cerf, J'ai fait cette chaffê

pendant Thiver autour des habitations , ufant

d'une forte de chien qui les (entant du pied •

de l'arbre fc met à.japer : alors je m'apro-

chois & regardant fur les branches
,
j'y dé-

cou vrois CCS Oifeaux. Le dégel étant lur-

venu , je fis une partie avec quelques Ca-
nadiens pour aller à déUx ou trois lieues

avant dans le Lac expreffcment pour le feul

plaifi! d-^ les V(Mr battre des aîles. Je vous
affûre que c'eft la chofe du monde îa plus

curieufe, car on entend de tous côlez un
bruit à peu près comme celui d'un tambou*
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^i dure une minute ou environ. Onefti
cnfuite un demi quart d'heure fans rien en-

tendre 5 pendant qu'on s'aproche vers le '

lieu , d'oii le bruit eft venu , & ce même ;

bruit recommençant on avance toujours en ^

s'ariêtant de tems en tems , jufques à ce

qu'enfin on découvre fur un arbre abatu

pourri & couvert de moufle la malheiareufe.

Gclinote , qui apelle fon Mâle,, en battant-;

fî fort les ailes Tune contre l'autre qu'on en-

tend ce bourdonnement d'un demi quart de

licuë. Gela ne dure que les mois d'Avril y

Mai , Septernbre &: Odiobre, II; faut remar-

quer que c'eft toujours fur le même arbre

qu'elles binent conftamment fans changer , .

commençant le matin à la pointe du jour ,

& ne finiiTant qu'à neuf heures, & le foir

une heure devant le coucher du Soleil jus-

qu'à la nuit. Je vous avoue que \q me fuis

contenté de voir & d'admirer plufieurs fois-

ce battement d'ailes, fans vouloii lirer dcf-

fus. Enfin , Monfijur , outre le plaifir de.

tant de chafles différentes , j'ai encore eu

celui de m'entretenir au nnheudes bois avec

les honnêtes gens des fiécles palTcz : le bon
homme Homère , l'aimable Anacreon & mon
cher Lucien n'ont jamais voulu me quitter.

Artflûte mouroit d envie de me fuivre , mais

mon canot n'étant pas aflez grand pour le

contenir avec fon équipage de Sillog'fmes

PtripatÊticiens ^ il fut contraint de fctourner^

iif>
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cheZ'les Jefuites qui Tentreticnnent fort gé-^

néreufement. Je me défis ckce grand Phi-

lofophe avec beaucoup de raifon ; car il

n'auroit pas manqué d\ffraicr mes Sauva-
ges par fon jargon ridicule & fes termes vui-

des de fens. Adieu ^ Monfieur , je fuis au

bout de mes chaffes & de ma lettre ;je n'ah

J»s encore reçu de nouvelles de Québec ,.

où l'on continue à faire de grands prépara-*

tifs pour quelque entreprile confidérablc.

Le tems nous aprendra b en des choies dbnt
je vous informerai par la voie des derniers

Viifleauxqui partiront de jgttip^ef à la fin de-

l'Automne. Je finis par-* le compliment or-

dinaire de

Votre, &c.

A Boùchervilie et 28. Mdi 1687.

LETTRE XII.
Anivft de Mt: le Chevalier du Vaudreuil

en Canada avec des troupes. On a^emUe
4 Sainte Hélène toutes les forces four aller

contre te Iroquois.

Mo N S I E U R ,

Pour cette foi$«ci > j'efpcr» vou» donnes

-*' *.
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tontentemcnt. Je fuis tout plein de nou-
velles , ôc fi quelque chofe m'embarrafle

,

c'eft le choix du début. On me mande du.

Bureau de Mr* de ^<g>ie/4i que nôtre Gou-
verneur a ordre de m*accorder un voiage de
France. Ma famille a comme extorqué
cette grâce , tant on a eu de peine à l'obte-

nir. Mes parens m'écrivent de venir au
plutôt , & que mesafFaires domefiîques font

prcflàntes ; mais Mr. de Benonville pronon-

ça hier un arrêt contradiâoire ; il me dé*
clara en bonne compagnie que je ne pou-
vois partir pour Paris qu'après la Campa-
gne.

^

Suivant tautes les aparenccs elle, férr

chaude cette Campagne. Nous en voulons

aux Iroquais : Mr, de Denonville a réfolu de
les exterminer » mais ils font gens à ven-

dre, chèrement le terrain. Jugez de- là fi je

fuis fort affuréde vous revoir ; au lieu du
Congé' que j.attens du Gouverneur, quel-

que Iroquois pourroir bien m'en faire pre-

fent d'ua pour l'autre Monde. Quoiqu'il'

en foit , on fe donne ici de grands mouve*
mens , & tout s'y djfpofe pour cette expé-

dition. Mr, da Venonvïlk avoit pris fes

mefures pour cela dès Tan pafle. On dit

qu'il cnvoia chez, les Sauvages nos Alliez

qui habitent le Jong: des Lacs & aux envi-

rons , desEniiflaires qui ont du crédit chez-:

ces Peuples pour les. attirer dans le.deffein..

: ^>^m^

4
' ^ 'Il

Ir



114 V O I A GvE s DU
qu'il a d'anéantir les Iroquois. Je nefçaî fî

ce manège aura fon effet ; l'affirmative efl

fort probable ; c*eft prendre nos Sauvages

par l'endroit favori,& je croi qu'ils le join-

dront à nous , plus pour contenter la haine

mortelle qu^ils ont pour la Nation Ifoquoi^

fi y que pour fatisfaire aux devoirs de l'Al-

liance. De plus , notre Gouverneur a eu
loin pendant l'hiver de faire remplir les Ma-
gafins ; il a envoie des vivres au Fort de
Frontenac^ & il a fait conftruirc une grande

quantité de ces bâienux dont je vous ai par-

lé , fi je ne me trompe ,dans rnai]uatriéme

Lettre. Nos Troupes iont pie* es
. ik cam-

pent déjà dans cette Ifle de Monnal : Mr,
dé Denomillt les y amena il y a quatre jours.

Elles confiftcnt en vingt Compagi.ies de

Marine , en Milices^ & en S:uivages Ghré-
tiens , le tout fe monte à deux mille hom-
nies. Cette Armée , pour contenir trois

dilTcrentes ClafTcs de Soldats, n'eft^elle pas

nombreufe ? Ne vous en moquez point,

nous prétendons bien contre- balancer par

nôtre valeur la copieufe foldatefque de vô-
tre Monde , & à voir nôtre air menaçant,

on nous prendroit pour des Phalanges Ma -

ctdonicnnes. Pendant nôtre voiage douz e

C.>mpagnies de Marine nouvellement dé-

barquées à Québec garderont la Colonie :

Elles font venues de France fur une Efca-

dxe de fix A^'aiffeaux du fécond ran^ com^'
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snandée par Mr. A'Ambl'tmont ; il s'étoit

embarqué à la Rochelle , Oc il a fait le tra-

jet eu vingt-huit jours, peut-on pafler plus

rapidement de l'ancien Monde au nouveau^

Mr. le Chevalier de Vaudreiid a été de cette

heureufe traverle : c'eft lui qui doit com-
mandcrnos Troupes , & il aie courage de
ne vouloir pas que les fatigues qu'il vient

d'eUuier fur la Merledifpenfent de fa fon-

éèion. Le Gouverneur de Monteal t^ auffi

de la partie. Mr. de cfumpigni a pris les

devants , & doit noL s attendre k d Fort de

Frontenac. Enfin , nouu irrofl'e Se formida*

ble Armée fe mettra e:) îiiarche après de-

main fous la conduire de Mr. de Denonville.

11 mène avec lui un maître Iroquois ; c'eft

le héros dçs cinq Villages , mais fm hiftoi-

re me méneroit trop loin». Au refte , les

plus fenfez n'ont pas bonne opinion de cet-

te entreprife, &: la nomment une kvée de

bouclier. Pour moi , fans m'ériger en Pro-

ptliêre , je fuis perfuadé qu'elle aura le mê-
me fort que l'échaufourée de Mr. de la Barre*

.

Je pofe pour un principe incontcftable que
nous ne (çaurions détruire les îroqmis par.

nous mêmes. Mais d'ailleurs pourquoi s'a-

heurter à la ruVne d'une Nation qui nous,

laiffe en repos ? Tel efl le bon pkifir de
certains efprics turbulens qui trouvent leur

compte dans le defordre au préjudice deSs

véritables intéiêis du Prince.^ &auxdépens^i

I
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de la tranquillité publique. Nous verrons

le fruit de ces hautes efpérances , garrel'ac-

couchement de la Montagne, Je ne man-
querai pas à nôtre retour de vous envoier

une relation exaâe de nos exploits. J'ai-

merois mieux vous la porter moi-même »

quoiqu'il arrive » ctoiez-moi toujours

,

Monfieur, vôtre, &c.

A Fljte Sainte Hélène vis-à-vis daMonreaf
U 8 i fuin 1687.
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LETTRE XIII.

Umvmfe rfùjfite dt U Cdmpdgm contre lef^

Iroquois. Embufiade. Ordre i l'Auteur de

fartirpour les grands Lacs avec un dûachC'^'

ment de Tioufes^

ON SIEUR,
Si jamais homme a pcfté contre fà mal--

heureufe deftinée , c'eft moi. IJ y a deux
mois que je me repais de la douce idée du^

voiage de France. Figure»^ vous avec quel--

le impatience j'attendois mon départ. Ja-
mais Amanf tranfi n'a mieux trouve les mo-
moiis des jours , & les jours d^s années**
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Terminer des affaires importantes., travail-

ler à ma fortune , voir ma famille, mes

amis, & vous , fur tout , Monficur, qui

m'êtes fi cher , toutes ces peniîées me cha-

touilloient vivement l'imagination , & TA-
inant le plus paffionné ne peut fe reprefen-

ter une jouiffancc avec plus de pîaifir. Mais

'hélas ! ces belles efpérancesfontivanouies,

c'eft comme fi j 'avois fait un agréable rê-

ve , & mon bifarre deftin , au lieu ^e me
laiffer embarquer pour la Rochelle , me
felance au bout du Monde. Avant que
d'expliquer rénigme , ?je veux vous tenir

parole > & vous rendre compte de nôtre

glorieufe Campagne, préparez-vousà écou-

ter de merveilleux évcnemens«

Mr.if^ CfjampigHt ouvrit la Scène par iitie

belle & vaillante proiiefle, voici ce.quec'efl:*

Vous n'aurez pas fans doute , oublié que ce

IMonfieur llniendant avoir précédé de quel-

ques jours la march* de nôtre armée. En
effet , iliît le voiage en canot à Tabri d'une

bonne cfcortc , & il arriva au Fort de py^«-

tenac dix jours avant les troupes. Pour ne
point perdre de tems , Mn de ChAtnfigni

annonça la rupture par une barbare hoftilité.

îl envoia trois cens Canadiens pour enlever

deux Villages dlroquois , Villages fitucz à
iept ou huit lieues du Fort. Les conquerans
curent bien-tôt expédié Taffaire. Etant arri-

ves vers le foir $ ils n'eurent que la peine de

.m
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Te jetterfurleshabitans , &ces pauvres Sau*-

vages qui ne fedcfioient de rien fe virent en

même-tems entourez , faifis & liez. Dans
ce trifle équipage on les conduisît à Fronte^

ftac, L'Intendant leur y fit une dcTagrcablc

réception : il ordonna qu'ils fuflent attachez

de file à des piquets par le col , par les mains

& par les pieds. Cependant nous partîmes

de njJe St. Hûenek i o. de Juin & n ous ar-

rivâmes le i. de ]i\'i\\qi à Frontenac , C'étoit

déjà pour nous un grand pas de franchi.

NoL^s nous trouvions délivrez de ces Sauts,

xle ces Cataradcs , de ces rapides, & de ces

cour«ins dont je croi vous avoir parle dans

rentreprife de Mr. de la "Barre , & nous
nous fçavions très-bon gré d'avoir fini cette

pénible & dangereufe route. Nous avions

même fatigué au double de l'autre fois?

car il ne s'agifToit plus d'un portage de ca*

nots ; c^étoient des bateaux pefans qu'il fal-

loit haler à force d'hommes d' d'amarres^

qu'il falloir tirer à force de bras par ces

chemins prefque inlurmontables. A nôtre

débarquemcut nous aprîmes la gloricufe

expédition des Soldats de Mr. a'e champi"
:gni , & l'arrêt édifiant deceMagiftrat. Ne
pouvant croire une i\ grande injuftice, je

me hâte d'entrer dansk Fort. J'y vis , ea
effet , ces enfilades d'lra<3f//oi^atachcz corn-
îne je vous Tai marqué. Ce fpeftacle m'a-
endrit , & me cauia de l'indignation. Ce
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qui me fiuprit le plus , ce fut de trouver

ces prifonniers tous chantans. Je crus d'a-

bord que c'éroit ou ftupiditéïOuPhilofo-.

phie naturelle ; mais on me dit quecetoit

une coutume établie chez tous les Peuples

du Canada ; lorsqu'ils font prifonniers de

guerre , cVfl parle chantqu'ils expriment

leurs plaintes & leurs regrets. Cette mélo-

die dure nuit ^'jour, & leurs airs font des

in fromptu corn pofez fur le champ par la

nature ou plutôt par la douleur. Toute la

lettre de leur Muliquc me paroifioit fort

fenfée , & /au rois bien défie Mr. nôtre In-

tendant de pouvoir y répondre folidement.

Jugez-cn vous-même , Monfieur, voici les

paroles que ces infortunez répétoient le plus

fouvent , vous les ferez noter par tel Mu-
ficien qu'il vous plaira^ pour les bien com-
prendre , il faut fçavoir que les Conque-
rans àts deux Villages avoient égorgé les

Vieillards , cette circonftance m'étoitécha-

pée. " Quelle ingratitude 1 quelle fcele- ^

ratefle / quelle cruauté ! s'écrioicnt-ils ,
*'

dans leurs lugubres & difcordans con-*^

cens. Nous n'avons ceflé depuis la Paix**

de pourvoir à la fubfiftance de ce P^Mt ^^

par noire pêthe , & par nôtre chaffe. '*

Nous avons enrichi les François de nos ^*

Cnflors, & de nos autres Pelkrcrics, & ^^

pour récompcnfe , on vient traîtreufe- *^

flîciu daub uos Villages ; on maliacre **

4
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„ nos Pères & nos Vieillards; on nousfaic

„Efclaves , ^ l'on nous tient dans une

„ pofture où Ton ne peut fe défendre des

moucherons , ni par conféquent attraper

Je fommeil. On nous a fait fouffrir roil-

^, le morts quand on a verfé devant nos

„ yeux le (àng de nos pères , & fi Ton nous

^1 confcrvc la vie , c'eft pour nous la ren-

„drc plus affreufe que la mort même.

„ Eft-cedonc-là cette Nation dont les Jc-

^, fuites prônent fi fort la droiture & la

j, bonne foi ? Mais les cinq Villages au^

„ ront foin de nôtre' vengeance , & nos

^, Compatriotes n'oubliei'ont jamais Thor*

^, rible -violence qu'on nous fait^ '^ Ccft
lafubilancedece qu'ils chantoient, car vous

vous doutez bien que je n'ai pas traduit

leur Opéra mot-à-mot. Comme ^e paffois

.ces pauvres fouffrans en revue , j'en aper-

çus un de ma connoiflance : c'écoic ua
nomme de cinquante cinq ans , & qui m'a-

voit fouvent régalé dans fa Cabane pen-

dant les fix lemaines de fervice que je fis

au Fort de Itontenac lors de l'entreprife de

Monfieur de U Barre. Mon ami Vlroquois

icavoit VAlgonkln, M'en étant donc apro-

ché 9 je lui fis connoître en cette langue

quefon malheur metouchoitfenfiHemcnt;

je m'oiFris de plus à le faire bien nourir

tant qu'il refteroit au Fort , & à lui donner

des lettres de recommandation pour mes
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omis àc MoHiCid cyaand on y tranlporteroic

Ls priioniiicrs. Ma compalton le toucha,

& il me du qu'il voioit bien que la plupart

de nos gens déteftoient la manière très in*

humaine dont on les traitoit; mais il me
remercia de mes offres , & me dcclara 'qu'il

vouloit partager en toute égalitc U mauvai-

fe fortune avec fes compas»non s. Tout' le

foula^cment qu'il voulue de moi ^ ce fut

que fccoutaffe le récit de leur avanture.

Alors il me Ht cette hiftoire pariant de tout

foncœur, comme vous pouvez- bien vous

imaginer, & difant les choies avec une naï-

veté tout-à-fait touchante. Mus fur tout,

lorfqu'il vint à toucher l'endroit du maf»
facre des Vieillards , il avoit peine à s'ex-

primer » tant la douleur le pénétroit, fe$

paroles étaient entrecoupées de foûpirs 8c

de fanglots : il infifta auflî beaucoup fur

tous lesfervices qu'il avoit rendus aux Fran-

çois , Se il ne fe laflbit point de demander
H des hommes étoicnt capables d'une fi

honteufe méconnoiflance. Enfin une abon-
dance de larmes l'obligea définir; Q^aqtie

foteft narrât , reftabant ultime , ftevtt^ Je
ne pouvois condamner affez en moi même
la dureté dont on ufoit envers ces inno-

cens , mais le zçk de la juftice m'emporta
trop loin , & peu s'en fallut que je n'en
fufle le martir. Comme j'avois aâuelle-

«îcnt Tefprit occupé du déplorable fort «Iç

Tome h P
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,ces Iroquois , je vis quelques-uns de nos

jeunes Sauvages qui, pour fe divertir leur

brûloient les doigts avec des pipes aliuniéc>

^Je vous avoué' que cette férocité me ht per-

dre patience ; je donnai iiir ces coquins à

grands roups de canne , & fi l'on m'avoit

laiffé faire, je crois que je les aurois aflbm-

^mez. ;Les Supérievu'S informez de rnc^a

incartade me tirent apeller , & après m'a-

,voir réprimendé des groffes dents on m'en-

voia dans ma tente en arrêt. Cependant

les Sauvages ctoicnten/émeute; ils deman-
,,doient ma mort avec menace de retourner

chez cm.6 on kur refufoit cette fatisfà-

;ûion. L'afFjire étoit délicate , & l'on ne

poqvoit fe paflcr de leur (ècours. Ce qu'il

y avoit de pis pour moi , c'cft qu'ils vou-
lojent être Parties , Juges , Bourreaux ; en-

tamer & finir le procès à coup de fufil. A
.vous dire le vrai , pendant tout ce fracas

je me ferois voulu d'une équité plus tran-

quille & moins entreprenante. Mais enfin

i'on apaifa ces Mcllieurs les Sauvages. On
leur fit accroire que j*avois bu, & qu'il y
i^voit une defenfe expreife de me donner
^aucune boiilbn enivrante. Vous remar-

^quere;z , Moniicur , que rivrefle eft inno*

ceme chez ces peuples ; ils la regardent

comme un accès de phrénéfie , & ils fe mo-
quent de nous de punir comme un crime

ce qui s'cfl fait iâaî) uiàg;e ui de ï^iSian p ni
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de volonté. Pour mieux calmer la fureur

de ces Sauvages , on leur pit>mit de me
mettre en priibn au retour de iat Ccimpagne 5

ils prirent le tout pour argent comptant,
& j'en fus quitte pour cinq jours d'arrêc.

On amené les prifonniers à Qutbcc , & l'on

dit qu'ils feront tranlporte/ en Prance pour
fervir dans les Galères. Je rcprcns le fil

de ma relation. Le Sieur de la Forcjl Offi-

cier de Mor«fieur de U SatUy arriva au Fore

dans un grand canot conduitpar huit oudix
coureurs de bois. Il aprit à Monficur de
DfW«z/i//f qu'un parti d'i/i/ww & àOumamis
aiant attendu les Hurùns de ks OtitAouas an
Lac de Stc. claire s'étoicnt joints à eux, Qc

marchoient vers la'Riviere ^t^ Tjonontouans^

oùronavoit marqué le rendez-vous géné-
ral. Mv.de U F$rejl raporta auffi que Mr.
de U Durantdis avoit furpris avec le (ecours

des "Sauvages une petite 'Flote de Canou
Anglois, quialloit (bus la conduite de quel*

ques Iroquois , trafiquer avec les Nationi
des Lacs des Marchandifes dont elle ctoiç

chargée, & leiquelles fe montoient bieni
cinquante mille écus. 11 dit de plus que
Mr. Dulhnt aflillé de coure4ir« de bois ôc;

Sauvages, avoir auffi attrapé une autre trou-

pe d'Anglois & d -Iroquois qui portoier^t dû%

Marchandifes à MtffilimakJHa< , que les pre-

neurs avoient partagé la capture entr'cux,

4c retenu les Iroquois prifonniers avec le^)^

f 1
'

'
,

;i
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^Chef nommé Major Gregori. E\)i\n , Motv-

vfîcur ^^/^,F(/r^/ prciïa nôtre départ, &dk
^ aihGou vcrneur-Gcucral qu'il nly avoit poiur

de ttms à perdre il nous A^oulions joindre

,1e fccours des Lncs au reiidt z - vous tCom-

iîîiun. Dès le lendcinain troificjiie de JuiL-

Jct toutes les troupes furent embarquées»

.Monfîeur de U Fon'ft .c\ui k remit en canat^

au même-tems que nous , prit par le Noi$l

du Lac la route de IsUgam où il devoit at-

.'tendre ce redoutable renfort. Nous alla-

jines à l'opofice , & i\ôtre navigation fuiC

/or t tranquille à la>fave-iir des i;almes qui

Tcgnent prefque toûjoui;s pendant cette lai-

ion. La rencontre qe pou:yc>it guère «trc

plus heurçufe ; à une heure près , Nous Se

jios Alliez ferions arrivez enfemble à la

Rivière des Tfonontoiians, L^$ Sauvages

n'avoicnt garde de ne -pas tirer un bon a-u-

gure de cette bjeureufe rencontre ; ils on|:

J'ame tout-à-:fait tournée a la fuperftition,,

te une bagatelle fuffit pour exercerJcur gi-

^lie prophétique : ils prédirent 4onc de i.o-

^ire •âvanturc la ruïne entière de la Natioa

Jroqiioifc , les fuites vous feront voir ja^u^

;ftcffe du pronoftic. Pès le foir même de

ji^tre débarquement on tirade Teau toutes

4es ,voiturcs , ce que l'on fît à fabri d'un

ion corps de garde. A ce premier tra-

vail fucceda la conftruâion d'un Fort^

f.'ojiiyrage jû'éigit pas d upç grapde 4éfto«»
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fe , ce n'étoicnt que des pieux ; mais celr

valoit mieux que rien pour enfermer les

canots , les bateaux 3c les bigages , & d'ail-'

leurs on détacha quatre cens hommes fous^

le commandement du Sieur Dorvètlers pour
vcilbî* ^ la g.irde de cette importante For-*-

icrcfTc. Le jour fuivant on fît une exécu-

tion qui n'écoit aflûrémént point propre i

3 tirer la bencdiâion du Cid fur Tentre-

prife, on fufiîla très injuftevnent un jeune

Canadien. Tout fon crime étoit d'avoir

fervi de guide à furie de ces deux troupes

Anfrloîfe qui alloit trafiquer. Non-fcule-

ment il n y avoit rien-là de capital , mair
la chofe' ctoit même fort innocente. Nous
étions en paix avec fAngleterre, Se par con-

li'qucnt €e Canadien qui n'étoit point tl^

clavc avoit la liberté de vivre avec les An*
g'ois : d'ailleurs ceu?^ci ont des prétentions

fur les Lacrdu Canada; Mais ce qui de^

voit fufHrc pour fauverlavieà ce malheu-
reux , c'eft. qu'après avoir rendu de grands

icîvites au lioi , par une parfaite connoif-

fincc des RiVs & des langues de ce conti-

î>cnt, un Gouverneur Général eut la durc»-

todelji refufer la permiiîion de continuer
Jcs courfcs pour fon petit commerce , ce

qni fobligea de fe retirer à la Nouzelle Arp*

olcterre , où il fut reçu avec beaucoup de
confiàération , & comme un homme fort

utile; on n*eût aucun égard à cette jurifpril-

I '-nii:
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ilcnce équitable, & Tinnocent Canadien ftllB

traité en deierteur , il fe nommoit la lon^

$4ifie Mdmn. Après ce facrihce de mau-
vaife odeur , on difpofa tout pour aller le

lendemain aa grand Vil'age des Tfonom»

iQuani, Le portage des vivres & des pro.

vifions ne caufa point d'embarras ; chacun

étoit muni d^Xes dix gaietés, c'étoit toute

rocre cuiiîne. Il eft vrai que la traite ne

devoit être ni longue , ni difficile , nous
n'avions que fçpc lieues, le terrain étoit uni

& toujours ikos un bois de haute futaie.

L'Armée fe mit donc en mouvement. Sui-

vant Vordf^ de la marche les coureurs de
bois foûtenus d'une partie des Sauvages

formoient Kav^nt- garde : Les troupes &
les milices étoient comme le corps de ba«

taille ,. & le refte des Sauvages étoit à?k
qucuë , & fiifoit Tarricre-garde. Le pre-

mier jour on ne fit que quatre lieues, &
on les fit fans rien découvrir* Le fécond
jour nos découvreurs aiant encore pris les

devans pouffèrent jufques aux champs du
Village, & ne rencontrèrent pas une ame,
vous concevez bien qu'ils revinrent prom-
ptemcnt nous annoncer cette bonne nouvel-

le ; ils en étoient fiers & glorieux à proppr^
tion qu'ils s'imaginoicnt nous faire plaifir.

En effet , fur cet agréable raport nous ne
doutâmes point que l'ennemi n'eût pris la

fuïte > & nous ââtant d'attraper au moins
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les femmes, & les cnfans, & les vieillards,

nous marchâmes fans ordre, & avec beau-

coup dcjprécipitation , on nous eut pris pour
des chafleurs qui courent après un gibier

abatu. Nous avançâmes ainfi leftcmenc

jufques à un' quart de licuë du Villages,"

iTKiis lorfque nous pa (lions au pié d'un '

coteau nous ouïmes d'horribles cris qui fu«

rent accompagnez de plufieurs décharges
'

de moufqucterie. C'étoient environ cinq •

CQns Tfonontouans qui s'étoienf mis en em-
bufcade fur ce câtcaii , nos coureurs de
bois avoient paflé & rep^fle à une portée de

piftolet 5 mais i!s n*(ivoicnt point aperçu

césîroqtioi<îquiétoient couchez Ventre con-

tre terre , & qui n'^voient fait aucun mou-
'

vement. Ce danger imprévu fut un coup,

de foudre pour nos trr/^pes. Toute Tar-

mée perdit la trariicJrw- *-> ; on ne voiôic"

plus que des hommes fa' is de fraieur, ôc

quicouroient çà & B entre de gros arbres >

lans fçavôir où. Il n*y avoit pas la moirn-

drc ombre de compagnie , de bataillon „

ni d'aucun autre rang militaire. Nous ti-

rions au hafard, & plus fou vent contre nos
^^cns que contre Tennemi. On avoit beau
crier , à tmi Soldats d'un tel Bataillon j point
de réponlc , Ôc robicurité étoit fi grande
qu'à peine fe pouvoir-on diftinguer de tren-

te pas. Ce fut alors que Tencreprife me
'

parut dans tout fon impoflîble ; je conçus
'

F 4 I m
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^uc la nature avoit donné aux Iroquoîs (in

retrarchcment inabordable, &c qui les met-

toit à couvert de nous autres Européens»

Nous étions donc dans un fort mauvais

pas
5
grâces à Meflieurs nos Maîtres , les

ennemis vcnoicnt déjà fondre fur nous la

maffuë à la main , & fuivant toutes les apa-

renccs ils alloient être nos Hercules. Heu-
reufcment que nos Sauvages plus accoutu-

mez que les François à ces fortes de bou-
rafqucs fe rallièrent ; ils font tête aux Iro-

c.uois; ceux-ci, qui' ne s*attendoient point

à ui.e telle léfiftance, plient, & courent à

toutes jsmbcs vers leurs Vilbges , fans fe

foucier ni de Tordre , ui de la beauté de la

j-etraite. Mais nos Alliez , qui connoiflent

le terrain ., fe mettent à leurs trouius , .&

les pourfuivcnt de fi près qu'ils en tuèrent

quatre-vingt ; nous vîmes revenir ces bra-

ves portant en trophée quatre -vingt têtes

dlroqiiois. Cette mctode eft barbare , &
digne de ceux qui lobrervent ; mais au
fond le moien efl- infaillible pour démiêler

le courage, & pour fçavoir au juftc le nom-
bre des morts. Nôtre perte pafla celle des

Iroquois ; cent de nos François , & dix S..u-

vages reftcrcnt fur la place. Nous eûmes
aiifli une vingtaine de bleffez : de tous ceux-

là aucun ne me fit plus de pitié que le bon
Père Angeleran Jeluite; il. eût le malheur

de rcctvoir un coup de fufildansfa virilités

m
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Le Saint homme reçût cela comme une
fevcur du Ciel ; il bi:fa la main qui le faifoit

liiiniique , & fe crût plus privilégié dans

Ion Apoftolat que Saint Paul, puilqu'on 1«

délivroit de récharde^

Les vainqueurs firent prefentà Monficut
d^ Dctwnz'ilkdc leur affi eux burin. Cet amas
àc têtes d'hommes faifoit horreur j d< infpi-a

roit de l'indignation cotitre norre efpécev*

Nos Snivaqes cn^ ftifant cette belle offlan-

de au Gouverneur lui demandèrent pour-*

cjuoi il n'avançoit pas. Monfieur de Denon*'

vïlk réponditqu'il ctoitobligede (ufpendre

fi marche pour donner aux Chirurgiens le

tems de pcnfcr \ts blellez. Vous perdea

pour trop peu de chofc un tems fî précieux*

jcpliquércnt-ils^ faites faire des brancards

pour tra n (porter vos bic'ficz jufqu'au Villa-

ge , le chemin n\ft- pas long. Kôtre Gé-
néial rcfjtta le confeil , ^ tâchadelesame*

ner à Ion feniiment y mais il n'y eut pas

moicn , & pour tout ce qii*oh pue leurdi*-

re , îh ne voulurent jvmais en démordre,

Tiint s*en faut.'- S'étant afl^mblez', quoi-

que de plus de dix. Nations différentes, ils

déiibérérent fur' le parti qu'ils avoient à

P'cndrc^ <5c b 'réfolution fut qu'ils iroicnfi

ieuls achever l'exécution du dedein.. Ces
ftiiards, difoient-ils-, n*aurorrt ofi nous at-

tendre , & nou^ enlèverons au moins, les

vieillards , les femmes, & les cnfans^-

',
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Gomme ils partoient dans cette bonne dif-

pofitlon , Mr. d0 Denonvilte rompit le coup»

Il les fit prier , par interprête > de ne le point

quitter , de ne point s'éloigner de fon camp ;

il les fit exhorter de vouloir bien feulement

fe rcpofer ce jonr-là, donnant fà parolô

que dès le lendemain il iroit avec eux por-

te le fer & le feu chez les ennemis. La
propodtion qui délie- même, étoit affez

raifonnable ne plût point du tout aux Sau-

vages ; la plupart s'en retournèrent chez

eux , & difoicnt pour juftifier leur conduite >

5,.que les François n'alloient point ronde-

>5 ment' en beJfogne , qu'ils ne vouloient

3, point la guerre de bonne foi, & qu'ils

35 fembloicnt avoir plus d'envie d'éprouver

>, les Iroquo'!> que de les combattre, puis

3, qu'ils perdoient volontairenKnt les plus

3, belles occafîons ; que quand l'intention

>; des François feroit droite, ils prenoient

j^l'aliarme trop vite , & qqe leur courage

3, ne duroit pas plus qu'un feu de paille j

„ qu'on faifoit un grand honneur à eux
„ Guerriers Sauvages de les ap^ller de
jvtoutes parts pour brûler des Caban es d*^é-

>, corce qui étoient des ouvrages de troi$

5^pu quatre jours ; Que les nabitans de

,5 ce Village fe fouciéroient fort qu'on ra-?

„ vageât leurs moiflons , comme fi la Na*
5, tion Iroquoife n'avoit pas aflez de bled

« d'Iude pour les &iac.fubfifter r qu'enfia

B
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c'ctoit pour 1a féconde fois que le Gou- *•

verncur de Canada leur donnoit là pei- **

ne de le venir joindre inutilement , que*'

déformais il n'y auroit ni promeffes , ni**

proteftations qui puffent les tirer dé chez **

euxé Voilà rhonnête adieu que nos Al- **

Jie2> nous ttrent en prenant congé de nous.

Les fcntimcns furent partagez (ur cette af-

faire. Les uns condamnaient le procède

du General , & difoient que la raifon deî

bkilc'Z nVtoit point valabk : d'autres

Jf^iiijient la fermeté de Monfieur de Denon*

ville , & la foûtcnoient très-raifonnable.

Pour moi
^

je me taporte , & j'opine de»

deux oreilles ; je fçai que ceux qui tiennent

Je timon (ont les plus embarajTc2^ , & content

d'avoir raporté le fait tel qu'il eft , je ne
m'embarque poii^t cflans la queftion de droit.

Le jour fpivant on tint parole aux Sauva-

ges qui étoientjçflez i on mit les bleffez

fur des brancards , toute la- grande armée
décampa , & nous marchâmes droit au Vil-

lage. Nous n'y trouvâmes d'animaux tua-

blés que des chevaux , des bceufs , de la

-

vol îille , & quantité de cochons, rtrai s point

d'hommes y les fages Iroquois avoient eu
la précaution de mettre le feu à leurs Ca- '

banes , 6c de fc retirer. On fe repentit alors ^

de n'avoir pas crû les Alliez, m^is les bon-
nes âmes voiant quç c'étoit autant de tuë^

ne épar|;né« «a avoiem de la jgie^ Les

(»!
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plus Bchcz palîcrent leur mauvaife humeur
fiir Je bled d'Inde ; on vous le renverfoit

à grands coups d'cpéc , nous emploiâmes
cinq ou (îx jours à cette vigoureufe occu«

|;>ation. Comme nous ne faifions que nous

animer par cette fureur martiale, nousavan-
çâiViCS jufcjLics à trois jicuës toujours bat-

tant nôtre ennemi le bled dinde. Nous
trouvâmes la deux petits- Villûges abandon-
nez de la même manière que le précèdent,

& j1 ne tint qu'à nous d'y faire une groiïc

proviiîon de cendres. Au rcfte, nousavions-

îe plaifir de voir un beau Païs ; rien n'étoic

plus agréable que.Ia Campagne , & ks Bois

ctoient tout plantez de Chênes , de Noiers

,

& de Châiaigners /auvages. Couverts de
lauriers poudreux d'avoir fait ainii: fum.er

trois Habitations au feul bruit ,d^ nos ap-

proches > nous iraverrons ces cliarmantes

lojitudes Ciommc en triomphe , Ôc accom*
pagpez tie nos bêces prifonniéres , fur tout

de tant de cochons , nous regagnâmes le

bord du Lac. Apres deux jours d'un re-

pos fi bien mérité nous nous embarquâmes
pour Niag^ira , la Navigation étoit de treute

iieuës , ô: nous la fîmes en quatre jours»

On n'en mit que trois auflî toc après nôtre

débarquement à conftruire un Fort de pieux

à quatre baftions, ,11 eft luué au Sud lur un
coteau au pied duquel le Lac Errié k dé^
tfaarge dam W Lai de Fwmmt:^ Oadoit



K pourvoir de. vivres & de munitions pour
huit mois r il fera défendu par cent vingt

Joldats ,,& Mr. des Bergères les comman-
dera fous les ordres de Mr. (fc Trojes, Cet
OLivragea fort édifié nos bons amis ks Sau* -

vages : ilS'cn marquèrent hier leur rccon--

Doillàncc à Mr. de Denanville en prenant

ronge de lui. Ce fut le texte de leur ha-

rangue , car jam^îis ils n'arrivent î ni nc'

$!en vont q^ue la hurâiigiie à la bouche. Ils

direiît u.x)nc. à Mr. le Gouverneur qu'étant
^

obhi^tz de le féparer , ils étoient ravis de

Initier h. Nifigjra. une Fortcrcllb platée d^

avaf.tagculcmcnc , ^ U propre à leur fervif

de rcir,nte dans l'ours courfes contre les Iro-

quois. '' Tii nous a promis , ajoûtérent-

ils , de, ne finir la guerre qu'après avoir '^

exterminé les cinq Nations , ou dv\ moins **

qu'après les avoir contraintes de fe reti- **
'

rer ailleurs ; nous nous rcpolons fur ton*^

engagement , & nous cfpérons que tu ** '

tiendras parole en homme de bien» Tu*'*''

nc pourrois conclure vu accommode-'*
ment avec nos ennemis communs , (ans'*

deshonorer ta Nation , & la n s eau fer la**^

ruinç de ftSvHdéles Alliez. Mr. de Be-*^

mnz'ille n^ivoit garde de ne les pas fortifier

dans ces douces elpérances. 11 affura ces

Suivagc3 qu'ils ne venoient de voir qu'un--

petit cilài de fes projets contre la Nation^

ïioquoife , & qu'il leur gardoit bien d'aa-^
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très proiîefles ; qu'enfin il avoit juré la pcru

de cette barbare Nation , & que malgré

toute la réfiitancc qu'elle pourroît faire
,

elle fcroit noice dans fon propre fang , ou

contrainte de fc retirer du côté de la Mer.

Avec ces belles paroles les bonnes gens

s'en allcrent les plus conteos du monde ,

& ils chantoient déjà Tépitaphe du dernier

Iroquois.

A peiDC les Sauvages furent-îls partis

que nôtre Général me fit apellcr : je crus

qu'il vouloit m'entrctenir fur mon prochain

voiage.de France , mais j'étois bien la du-

pe de mon fouhaito II me dit que comme
je parlois bon Sauvage , il avoit jette les

yeux fur moi pour commander un déra-

cheinent que nos Alliez avoient demandé
pour couvrir leur Païs , & que quant à Tor-

dre qu'itnvoit reçu de m'accorder un con-

gé, c ctoit Ion affaire , ^ qu'il fe chargeoit

de s'en difculper à la Cour. Je reftai im-
mobile comme une ftatuc à ce compli*

ment dont j'étois fort éloigné de me défier :

il fallut dire oui néanmoins , & c'eft ce qu<^

je fis\encnrâ<]^eant de la meilleure grâce q.ti'il

me fut poifible. En effet , je me prépare

à faire ce voiage fi* différent pour mes imé»
rcts,& pour mon plaifir , du voiage de
France. Je fais câciéllement mes adieux ,

de mes amis s'empreffant à me confoler de
ce contre-tems^ Les ups me procurent Ae

iif. :!•
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bons foldatî ; les autres me donnent des

hardes , des livres , du tabac & cent autres

menues ncceflîtez qu'ils peuvent recouvrer

aifcment à la Colonie. Je me fuis heureu-

{cment garni de mon Aftrolabe en partant

de Monrcdl i avec lequel je pourrai prendre

les hauteurs de ce Lac. Il ne me fera pas

moins utile dans mon voiage , qui fera de
deux ans ou environ félon toutes îesaparen-

ces. Les foldats qu'on me donne font vigou-

reux & de hénne taille , & mes canots font

grands & neufs. Je dois aller en compagnie
dç Mr, Dulhitt Gentilhomme Lionnois , qui

a beaucoup de mérite & de capacité , & qui

a rendu des fervices très-coufidérables au
Roi de au PaYs. Mr. de Tonti doit être auffi

de la partie ; Il y a une troupe de Sauvages

qui font prêts à nous fuivre. Mr. de Demn^
ville partira dans deux ou trois jours pour
s'en retourner à la Colonie par le Nord du
La( de Fromenac. Il doit laifler en paffant

au Fort du même nom , autant d'hommes
& de munitions qu'en celui-ci. Je vous en-

voie quelques lettre par mes parens, à qui

je vous prie de les faire tenir fûrement. Jt
vous écrirai l'année prochaine ^ fi j'en trou-

ve Toccafion en vous envoiant la relation

iç mon voiage, .

Je fuis, Monfieur vôtrei &«•

A: Niagara U %• A^At 1687.
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LETTRE XrV-
Bépart de Niagara. Rtnconti'e des Iroqwôis:

au bout du f^ndge. Suite du voiage* Brré^'

ï/e defcripVon dés Pais fituez, fiir U route.

Arrivée de V Auteur au Fort Snxn Jokph
a l embouchure du L(\c des Hurons. Arri^

zée d'un partr des Hurons à ce Tort, /.e

G9Up qu'ils firent, leur départ pmr MlQili-

makip.ac^ IS^ncontre du frère de Monfieur

de la S) lie miraculeufement conduit. Défi

cription de Miflilmiakinac,

O K S I E0 RV

^ La méchante nouvelle que vous m'an-

noncez ne me furprend point du tour. J^a-

vbis bien' prévu que la choie tourneroit de
même, & prévoianr la perte de mon biciT

inKîillibié > je ne comptois plus que fur la

Cappé t:l rÈpée, J*ai reçu ce revers d"àf-

fez bonne grâce, • Ne m'en faites pas un-'

grand mérite ; il y a dans ma Philoibphie

pour le moins autant de matière quede
railonnement. Je ne laiffe pa-s de fuivre vâ^w

tre avis*; il me paroir fort» bon Jerfais donc
une tentative à !a Cour , j'écris en ce Païs-

îàô nî«iis à v©us dire le vrai je n'efpére rkn ^
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Bar^ôn de Larontak. Ï57
te fcroit une efpéce de miracle fi le bon
droit y triomphoitde la faveur. Cependant

|e ne veux pas que mon malheur vous faC-

fèrien perdre : fironefl: injiifleà mon égard,

je ne dois pas pour cela vous manquer de

parole. Je vous ai promis une relation de
mes courfes, je vais m'aquiter , tenez-vous

bien ei> garde contre le fommeil.

Je m'embarquai à Niagara le troifiém©

jour d'Août. Le Vaifleau Amiral de ma
Flote que je montois , comme de raifon ,

étoit un vafte canot , huit Soldats du dé-

tachement en faifoicnt tout Tcquipage , de

tome lamanœuvre.'Auirr fier fur mon fra-

gile bord , qu'un Dogede Venife fur Ton

Bucentaure. J'ordonnai dès le même jour

qu on fit rame , & l'on remonta trois lieues

contre le courant du Détroit , ce fut notre

première & unique Navigation. Le premier

objet que je vis à notre dcfccnte. Ge fut

Mr. Grifoîon de la Tourcte frère de Mr.
Dulhut. Le St, Grifoîon fut plus heureux

que fàgc , il ctoit v^jiu-là de Majfilmaktnac

efcorté du feui canot qui le portoit , &
dans le deiTcin de ] indre l'armée , Dieu lui

fît une belle grâce de ne pt^înt rencontrer

les ïroquois , fon canot n^étoitul pasapen-

ddble à une Chapelle miraculcufe. Le len"

demain fut pour nous une. rude journée:^
i! nous falutuibr de ree^onnoiflance envers-

nos canots ,. leur rendre le boiv office quo-

I!
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nous en avions reçu , en un mot charge^

«avire &: fret fur nos épaules.Cette fatiguan-

te Caravanne étoit de deux mortelles liencs

une & demie au deffus du Saut de KfagarSy

& demie au deffus , cela fe nomme le Grand
Portage du Sud. O le maudit portage ! Ima-

ginez-vous, MonG^ur, que d'abord,& com-
me pour fe dégourdir les jambes , il faut

l^rimper fur trois montagnes. Il eft vrai

qu'après cela on refpire dans un chemin
uni eft battu , mais il eft fort ennuieux :

3 tout moment on fe croit à la merci des

Iroquois, & ces vilains Meffieurs feferoient

fait un amufcmcnt de nous alTommer h.

coup de pierres. Nons volions donc fur

les ailes de la peur. Je n'ajouterai pas néan-

moins 5 & fans regarder derrière nous; car

les allarmes étoient fréquentes^, la crainte

les multiplioit , de l'on ne pouvoit veiller

trop cxa<Stemcnt. Lorfque nous étions dans

festranfes, quelques-uns de nos Coureurs

vinrent tous hors d'haleine nous avertir

qu'ils avoient découvert environ un millier

d'ennemis. Quel coup d'éperons , fans déli-

bérer , fans même rtSechir , il fut conclu

à la pluralité des voix que la vie étoit plus

noble que le bagage , nous abandonnâmes
plus de la moitié de nôtre charge pour nous
tirer au plus vite d'un fi mauvais pas. 11 ne

s'en fallut pourtant guère que nous n'y re-

ftallions. Le péril étoit commun à tout k

aêta

nou
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•létaclicment ; mais quatre Sauvages & *noi,

nous en eûmes bien la -meilleure part. Je
m'éiois ccarté avec eux environ de cent

pas di! chemin , pour voirie SautdeN/4-
gara. Pure gafconnadc vous écrierez-vous ©

citil tems d'être curieux quand il eft que-

flion de fauver (à vie. Je vous permets d'en

croire ce qu'ils vous plaira. Ce que je vous

donne pjour côrtain,c'eft qu'un quart-d'heu»

rc après que je me fus détaché de la trou-

pe , je vis accourir nos découvreurs qui mV
prirent que les Jr(?^//w/ aprochoient. Jugez
il je perdis le goût delà curiofité : nous ré-

joignîmes promptement le gros. On n'eût

que le tems de fe rembarquer , & à peine

énons nous hors de la portée des armes que
nous vîmes paroître ces mille Sauvages fur

le bord du Détroit. Je vous avoue que je

me (us fort bon gré de nôtre dilisence. Si

j etois tombe entre les mains des hoquets ce-

lai m'auroit chagriné tout de bon. Ce font

des Maîtres tout à- fait incommode; le pre-

mier ordre qu'ils vous donnent c'eft devons
laifTer rôtir à petit feu. On peut dire à la

lettre de ces bourreaux ce qu'un Italien di-

foit joliment de ramour,parte pour mourir »

Il moitié n'efl: qu'une négative; mais êtrebrû^

lé vif, c efttrop ; // monrcnkntty mu ïlvive^

rebra^ianda^ , e troffo. Je frémis quand j'y

.

penfe , &: fortons bien vite de la cuifine

d^s Iroqms. II vaut mieux vous donner une .
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defcrîptîon du Saut de Niagara, Ce Catara-

âe eft d'un afpeâ éfraïanr. Figurez-vous fur

une hauteur de (ept ou huit cens pieds une

nape , ou une eau de demi heuë de lar-

geur. Vers le bord de ce fommet liquids

s'élève une Ifle penchante , & queron croi-

roit à Toeil prête à culbuter jafqu'au pied

de la montagne : Cette Iflc c(l environnes

de courant qui font d'une rapidité extra*

ordinaire^Les animaux teireftres 8c les poif-

fonsy font (ouvent atrape2;car dès qu'ils ont

feulement traverfé un dcmi-auartdelieuë

au-deflus du Saut, ces mêmes courans les en-

traînent & les font tomber. La chute de ces

pauvres bêces cft une bonne manne pour
les îroquoîs ; ily en a toujours une cmquan-
taine à deux lieues de- là,qui viennent en ca-

îiot tirer léspoillbns & lés animaux qui fb

font tueZ' en tombant. Il y a de plus en cet

endroit- là une fingulariié bien remarqua-

ble ,.c*e/l que trois ho n mes peuvent ailé-

ment pafler de front entre la cafcade & le

pied du rocher , fans recevoir quequelques
goûtes d'eau. Je reviens à rôrre voiage^

La proximité de ce BiraiJIon Sjuvage
que j'ai laiiTé fur 1.- bord du Détroit opé-

roit fur nos bras \\\\^ vigueur meiveiileu-

ie : on ra.na toute la nuit mais d'une gran-

de force , & il n'y a voit personne dans nôtre

troupe qni n'eut fouhaitéêtre un de ces fa^

mcux Géants à cent bras. Le matin nous
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arrivâmes à remb..uchûredu Lac flrric.C et

endroit cfl: rapide , mais lr« joie qtcîious

avions de nous trouve»- là , ne n(>U!> pcraiet-

toit pas d'y faire rcfl- xion. D'( ù venoit

cette joie ? dire^; vous C'cfl que quinù nous

fûmes-là , nous l'/avions ^.iu&ritn à crain-

dre des Iroquois, Leurs ciiois ne (ont pas

propres pournavigiier dans ces Lacs .; com-

ine ils les coiiftruifentd'écotce d^ormcaii ,

ils n'aprochent pas de la legéreré ni .d.e la

vîteflTe des nôtres qui lonr d'écorce de bou-

leau. D'ailleurs les canots àriroquoife lent

d'une figure extravagante, ils £)nt.beaucoup

de largeur.; trente hommes y peuvent ra-

mer tout à la fois, aflîs, ou debout , quinze

s chaque rang ; mais le bord du canot efl:

fi bas qu'un peu de vent fufiGroit pour le

fenverfer , & voilà ce qui r^nà ^ux iroquois

la navigation des Lacs impoffîble. Nous
<ôto*umes donc le Nord du Lac Errie à

la faveur des Calmes qui régnent ordinai-

rement en Eté , principalement dans les en*

droits Méridionaux. Nous pallions le'tems

le long cette Côte à la pêche , mais nous

y eûmes encore un autre d^vertiifcment,

c'étoit de voir des troupeaux de cinquan-

te à foixante CoC'»dlnde exercer leurs jam-

fces, & courir d'une vîtcfle incroiable fur

le Rivage. Nos Sauvages empêchoieni bien

que tous ces Jéluitcs ne d'échai taffent

trop à la courfe i ils efî tuoient alk» che-

hil
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min faifant pour nous en légaJer , & c»

échange nous leur faifions part de nôtre

poiffon. Nous continuâmes ainlî nôtre rou-

te julqu'à une longue pointe qui avance

<]uatorze ou quinze lieuës dans le Lac. On
y mouilla Tancre le vingt-cinq d'Août , ( je

me fers de cette Phrafe Marine pour faire

honneur à nôtre navigation. ) La rencon-

tre de cePromontoire nous jettoit dans une

facheufe alternaiive.il falloir fe réfoudre ou

àfaire un portage , ou à côtoïer fur trente-

cinq lieues d'eau : le portage eft tuant , mais

celui-ei n'étoit que de deux cens, pas, fi

bien qu'il fut préféré à la navigation , non-

feulement pour gagner du tems, maisbeau-

tCoup plus, parce que c'étoit autant de dimi-

nution fur la chaleur qui étoit alors brûlanteo

Je ne fuis pas un Journalifte fort favant

«comme vous avez bien pu vous en aperce-

voir , & vous devez me lavoir gré de ce

.que je vous épargne un calcul flérile &
«cnnuieux. Paflons-donc du vingt-cinqué-

me d'Août au iixiéme de Septembre. Ce
fut ce jour-là que nous entrâmes dans le

©étroit du Lac Hurou : ce Détroit eft un

.courant aflez foiblc , §c qui n*a guère plus

d'une demi- lieue de largeur ; nous le re»

montâmes ;jufqu'au Lac de Sainte Clmt
qui a douze lieues de circuit.

Nous côtoïâmes ce Lac d'un bout à

l'autre ; apiès-qùoi on rentra dans le Di-

'*•
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trolt,oii nous refoulâmes iix lieues îpour

gagner l'entrée du Lac Huron, La Flote ar-

riva le quatorze à ce Port, & dès le même
jour fe fit le débarquement. Au relie , pour

vous récompenfer de tant de jours que j*ai

fuprimez dans la Relation de mon voiage ,

& pour mettre quelque chofe dans ce vui-

de , il faut vous aprendre ce que c\ft que

le Détroit du Lac ifwro». Rien n'cft plus

agréable aux yeux que la rive , & que le

bordage de cette eau ; fi vous aimez le Phé-

bus ce Païfage eft un vrai jardin planté par

les mains de la nature ; attendez s'il vous

plaît , le terme de fardin e(l inconnu , ce-

lui de Verger eft plus propre-; car ce font

des arbres fruitiers de toutes les erpéces : il

eft vrai que ces fruits n'étant point cultivez

font plus de plaifir à la vûë qu'au goût;
mais la prodigieufe quantité qu'il y en a

fait un très-bel effet. Les Cerfs & les Che-
vreuils fe donnent carjere fur ces Rivages ;

€n voit ces animaux fimboliques des bons

ou malheureux Maris s'y promènera gref-

fes bandes. Comme ils font leur domicile

&: leur chez foi de.plufieurs petites Ifles fi^

tuées fur cette eau ,4ious avions Thonnêteté

de nous arrêter en palfant pour leur.rendre

vifite , nous frapions à leur portes , ou ce

qui revient au même , nous bâtions riile>

mais ces Infulaircs peu polis , & qui ne con-

noiffent point rhofpitalité^ouqui peut-être^

t
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Se non fans fondement, nous prcnoîcnt pont

des Ilotes à la dr^igonnc, dclcrtoieni dcchiz

eux, Ôifc lançoiciit à l'eau pour tinveifer

à la nagcen terre ferme ; mais nos canotcurs

difpe; fez çj 6c là au tour Je l'ifl. , les aflaffi-

noientde guetapant dans ie ir.)jec,

Ap'ès avoir mis pied à terre nous nîla»

me'' a ce Fort où je* dcvois établir le Sî'. ge

de mon Empire. Mciîîmrs Dulhut & Ton-

ti me déclarèrent <în arrivant qu'ils picten-

ijoient le repofer quelques jours ; les Sm-
vages qui nous avoient accompagnez en dU
rent autant ,.&voi]S concevez bien que je

ne m'y opofai pas. Moniieur Dulhut avoit

de grands droits fur ce Polte ; il Tavoit

fait élever , & les coureurs de bois qu'il y
avoit mis le gardoieni à fes dépens- Cecte

Garnifon Sauvage eut bien de la jcie de

nôtre arrivée : des coureurs deproRiTioii

^treenfcrmez ? cela nequadroic point, aufla

cédèrent- ils de bon cœur la Place au dé-

tachement 9 on leur permit donc d'aller

-où bon leur fenibleroit , & ils partirent avec

nos Sauvages pour fe mettre en coarfct

chacun du côté qu'il croiroit le meilkur.

Je pris cette occafion pour remplir mon
Magafîn de bled d'Inde : ce n'ef} pas que les

coureurs n'en eulFcnt fcmé , mais quoique
l'elpérance de la récolte fut trèvbelle , ce-

la ne devoit (uffire tout au plus que pour le

courant. Je rcfolus donc de faire partir

deux
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JnîX canois fous la conduite de cjuclques

foidats ; mais comme j'ciois en peine cjneU

IcMarchandiic je dtvois envoler pour l'é-

change , Monfieur Dulhut me eonleilla d'eii-

voier du Tabac de Brcfil , comme étant une
denrée fort bonne pour la troque , & il

m'en donne le plus obligeamment du mon-
de un rouleau de deux quintaux , je le con-

fiai à mes foldais pour le tratiqucr. J'au-

rai toute ma vie beaucoup de reconnoifle

pour cette gcnérofité de Monlieur Dulhut,

'de d'autant plus que je crains fort que le

Tréforicr de Marine , ne le rembour-

fant pas, ne lui laide tout le prix d'une fi

belle adion ; ce ne feroit pas le premier

prêt à ne jamais rendre que ce galant hom»
Tiie auroit fait au ivoi. Mes foidats négo-

cians revinrent vers la fin de Novembre;
entre la Marchandife qu'ils avoient ordre

d'aporter , ils en voituroient une que je

./attendois pas , c*étoit un Jefuite nommé
le Révérend Per^ Avcnau. 11 nous prêcha

le Carême , mais ni lui, ni nous n'avions

pas beloin de morale pour pratiquer i'ab-

ftincnce , nous étions dans une difcttc de
vivres qui nous faifoi: jeûner à la Thcbaïde«

Pour coniolation , mes nouveaux revenus

m'annoncèrent la prochaine arrivée d'ua

parti de nos bons amis les Eurons : ces brave«

qaJtoient leurs Villages pour aller traverfer

Iqs lYoquois dans la challe auît Caftors, &
Tmç L G
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ilsavoient rcfolu de faire quelque fcjoiir

à

,
notre Foit pour le repoferé Cependant nous

manquions de tout excepte du mauvais

pain. Moniîeur de Dcnomiiie m'avoit pro-

mis quelques chalTeurs , le nomme T«rc^^

. célèbre coureur de bois devoit aulîî arri-

ver aUr commencement de Décembre avec

-quatre de Tes camarades^ mais pas un de

.tous ces exterminateurs de bêtes ne parut»

Ainfi nous étions en mauvailc pofturc , &c

nos entrailles auroicnt crié long- tems fa-

mine, fi quatre Canadiens jeunes & adjpits

fie s*«toient chargez de la provifion ; ils

.voulurent bien pa^Fcr l'Hiver avec moi ,

ôc nous proiitâmes graflement de leur

.chafTcc

Enfin nos hoccs les Hurons nous tombé-
;Tent fur les bras, & firent comme vous pou-
vez croire un grand ravage fur nos cro-

chets: le parti étoit nombreux , j ai oublié

^combien ils ctoient , mais je nie fouvicRC

que leur Chef de guerre fe nommoit iS4ewr-

Jtf«/r». Comme c'ëtoit au mois de Décem-
bre , & que les glaces commençoient à

rendre la navigai ion impraticable , ce-Com-

,mandant me Taiffa les canots, & le bagage

pour les garder jufqu'au retour. Cet ei-

iain d'avanturiers préféra donc la route de

terre , de partit pour le Fort de Niagara y où
ils dévoient prendre langue avant que d*jl-

kr chercher renuemi, Depuis leur déport

\Ui

M
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de Ntagard ils marchèrent cinquante lieuê's

vers les habitations Iroquoifcs fans rien dé-
couvrir; pour fçavoir ladifcipline militaire

des tiUYOfiSj vous noterez, s*il vous plaît,

Monfieur , que cinquante lieues de marche
font chez eux dix journées de guerrier. Car
les bonnes gens font fixez à cinq licuëspar

Jour, & il ny auroit qu'une inévitable né-
ceffîtc qui leur feroit faire plus ou moins
du chemin. Vers la fin du dixième jour
les coureurs du bataillon aperçurent des
traces de chaffeurs ; on pouvoit les remar-

quer d'autant plus aifément qu'il y avoit

un pied de neige fur la terre. Ces décou-
vreurs bien contens ne manquèrent pas à
fuivre les traces , & après avoir marché tou-

te la nuit, ils abordèrent à un petit Hameau
de fix Cabanes, dont chaque pouvoit con-
tenir dix hommes. Ils révinrent en toute

diligence faire part de cette bonne nouvel-

le à leurs gens. Alors tout le parti fit hal-

te : ils le barbouillèrent le vifagc , cérémo-
nie d'une merveilleufe influence pour vain-

cre , ils mettent leurs armes en état & ils

tiennent chapitre fur la manière dont oa
doit s'y prendre pour réuiTir dans cette glo-

rieufe expédition. Le réfultat du Confëîl

fut qu'on empécheroit les Iroqtms d^ Ç^xût
de leurs Cabanes, & que pour cela chaque
porte feroit gardée par un Ùurm , qui la

maifite à la main , affonimeroit ceux qui
G z
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voudroient fortir ; que cependant le refte

_ll 11 parti 'fcro!t un feu continuel. Ce projet

iut exécute f(>rt hcureufement.Gn criblojt

à coups de fufil ces Cabanes , <]ui ne font

<|uc d*ccorce ; ces niilcrablcs îroquois en

, Étoient tuez ou^bîeiïcz , & s'ils tâchoient de

.fefauver, ils trouvoient à la porte une

. mort infaillible. Le carnage fut grand ; qua-

rante-huit lYoqnoïs reftcrent fur la place, J
n'en reftoit plus que fcize dont quatorze

/furent faits prifonnicrg avec quatre femn^es:

les deux autres sVnfuVrcnt , mais n'aiant

pas eu le cems de fiirc aucune provifion ,

. pas même de s'habiller , leur fort étoit plus

trifte que celui des morts ; on ne doute

.point qu'ils n'aient été déchirez des bêtes-.,

,ou qu'il n'aient péri de mifere dans les

bois. Nos Euro s ne perdirent que trois

.hommes. Vous ne doutez pas que ces vain-

^queurs ne fuffcnt bien fivrs de ce noble

.fi'xploits fur leurs principvS de barbarie, ils

s'imaginoient avoir fait la plus belle proiief-

fc du monde; mais comme ils crai-

gnoient.que quelque parti 1 î ocjuois phi^^ fort

ijue le leur ne vint gâter leur victoire , ils le

':|îâtéreqt de revernr à nôtre Fort.

Parmi ces quatorze efclavcs ou prifon-

.piers, (car ce ibnt termes Synonimes chez

•Jv»sS.iuvjgcs) que no:> Huions avoient fait,

,j4 k'cn trouva trois qui éroicnt du nombre
de .ces mille Iroquois qui nous firent tant:

foiuir de peur au grand portage de Niitgau,

Ce

c

c
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JjÊ
leur demandai des nouvelles du Païs , ôi

ils m'aprircnt que huit cens hommes de leuif

Nation bloquoient le Fort de lliagara^^ de

que cette troupe avoit deflcin de venir en*
*

fuite me bloquer aiiflî. Cela ne me fit point
'

du tout de plaifir. Ce n'eft pas que je crai-

gnifTe d'être attaqué ; les Sauvages ne font

nullement dangereux de ce côté- là. Ùno
guerre ouverte n'eft point leur fait , en-

core moins un Sicge ; ils ne feroient pas gens

à s'opmiâtrer devant une Gontrefcarpe ,

non pas nnême à faper une paliflade i ainft

-

j'étois fort en repos fur la confervation de
mon porte. Mais je craignois d'être affamé 5

naturellement je n'aime pas le jeune, & la

bonne chère & moi fommes d'une fort gran-

de intelligence. J'avois donc peur que ces

lYoqUois n'empêchaffent nos chaffeurs de forï

tir , auquel cas il eut falu fe réduire à \x
petite portion, encore n'eut- elle duré quç
trop peu. Toute la précaution que je ^ûs

prendre dans une conjonâiire fi fâchcufe,'^

fut d engager mes hôtes les Hurons à fc

joindre avec nos chaffeurs ; ils le tirent d'af-

fez bonne grâce pendant les quinze jours

qu'ils reftércnt au Fort » & par ce moien-»

là je fis une petite provilion de vivres boii»-

canécs. Apres cela comfne le danger apro-

choit , il falloit fe tenir fur fes gardes. Lz'
chnfle finit & nous nous renfermâmes dams

l'intérieur de nôtre foible Citadelle. C«^

ml:
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pendant je voiois avec, chagrin nosvîvrcf:

diminuer , j'aprehendois que la ncceffîté

ne nous forçât à dc|oger de nôtre porte.

Après avoir bien rêvé aux moiens d'éviter

ce malheur
, je ne trouvai point d'autre ex-

pédient que celui de hafarder un voiagcà

MiJjfUimakinaç ,
pgur acheter des bleds chex.

les Hurons & les Outamas ? Je rcfohis de ne

mç raporter de cette r flaire qu'à moi- mê-

me; & jequitaimon pofte quoique bloqua
pour aller, faire le métier du Marchand».
Une telle cpnduitc feroit cenfurée dans vô-
tre ancien monde , mais dans nôtre nou-
veau Ton n'y regarde pas de fi près, & la

voix de rHéroirme y.efl beaucoup plus lar-

ge. Je donnai donc mes ordres, & pour
mon embarquement , de pour la garde du
Fort, que je confiai à quelques foldats qui
fc confoloicnt de nôtre départ par le plaifir

de pouvoir vivre un peu plus au large.

Les préparatifs de nôtre voiage fe firent (ans

obftacle, c'eft qu'aparemment Meflîeurs les

Iroquois n'avoient pas jugé à propos de noufi

bloquer du côté de Teau ; quoiqu'il en Toit,

nous entrâmes paifiblement dans nos ca-

nots le premier d'Avril , & à la faveur d'un

petit vent de Sud -lift , nous traverfâmes,

mais lentement la Baye de Sagu'man. C'eft

un petit Golfe qui a fix lieues de large.

Vers le milieu font deux petites Ifles où
l'on peut fe mettre à l'abri lorfque le venc

I
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Tè met de mauvaife humeur. Toute la Cô-

te que je vis dans ce trajet eft cnircmêlcc

de rochers & de baturcs , entre JcTquelles
'

ii y en a une qui n'a j;ucre moins quc'iix

heures de traverfe. De cette première na-

vigation à Tendroit nommt l'Anfe du Ton*

nerre on compte trente li< ics. On les hic

afTez agréablement , la Cô'e ^fant laine , Icï

terres bafïès , principalement le long de U
Rivière aux fables que Vcn trouve à moitic

chemin. Depuis VAnfe du Tonnerre jufqu'i--

i embouchure du- i.-a*; ik% Hinois j il nc>^5

reftoit encore trente lieues de navigation j

die nous fcmbla beaucoup plus longue qi:c

la précédente ; nous dan fions violemnif^^ •

au ibuflc d'un vent d'Ell-Sud-Efl , di ks
vagues nous menacèrent plus d'une fois de-
nous livrer aux poiflons. Arrive pourtant îi

l'embouchure du Lac des Ilitteis , nous y
joigninics une bonne corn pa-gnie; c^'éroiwnc-

outre le parti des Hurons qui avoit détruiî;''

le Hameau de fix Cabanes Iroquolfes , quatre

ou cinq cens Ontaouas qui avoient chaiïc

le Caftor pendant l'Hiver , qui retournoient ^

à leurs Villages p.ir la Rivière du Suguinan.

La grande quantité de glaces dont le Lac
étoit tout couvert nous empêcha tous d'a-

vancer; on fit uneftation de quatre jours;
"

mais enfin Tcau érant dégagée on remit à '

la voile, & nôtre nombreufë Fiote travcr-

& le Lac fort heureufement. Le i 8. d'Avrii '
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nous nrrivâmcs à M'tJJIlimakjnac. La pff».

micre chofe que ks Jlurons de nôtre troupe

firent, ce fut de tenir Confcil fur la derti»

ration de leurs quatorze prifonniers Iroquoïs^

lis en partagèrent douze entr'eux ; ils firent

prcfent de dctjx antres , du treizième i

iîonlî(ur de fuihereau , Commandant du
lieu , &' du dcrnieraux Optaouas, Qm vou$

donneroit à ccvirer, Mor.fkur, qui de ces

deux efclcivcs a voit eu le meilleur fort

,

vois i;^i:^rric2 ccnr contre un que ce fuc

celui de Mr. de fuchereau. En effet, le bon
(insdide qu'un Ofiicicr François & Chrér
tien , doit être jJus humain que des Sauva-

ges. V(His vous trompez fort , néanmoins,

Mr. de ftixhcreatf n'eut pns plutôt rcçi'i fon

J?'^<j//oi/qu'il fe donna le joli divcrliflement

de le faire fufiller , au leu que les Outaouas

accordèrent l.i vie au Itu'.". Il cffc vrai que
CCS derniers r.c firent pâs cette bonne oeuvre

par un principe de générofiic; c'étoit pluiôt

par la raifon d'une fine & fecrete politique;

car afin que vous le fçjchicz, les Sauvages

entendent trè>-bicn leurs intérêts, &: quand
un jour, je vous les aurai fait connoîtrc à

ff nd , vous tomberez d*accord qu'il y a

chez eux moins de la bête , & beaucoup plus

c'c l'homme qu'on ne s'imagine.

A mon arrivée en ce Piis-ci j'apris une
rouvelle qui donna bien de l'exercice à la,

patience que v.ou5 me connoifTez. On me dit
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que la récolte aiant é\c ion maiivajfc l'Aiu

tomne dcrnicre, le bled d^Jnde ctoic rare,

& que difficilement }\i pourrois aller jufqu'à

h moitié de ma proviîion. Gela me jcttoi>c

dans un grand embwrras. Néanmoins à force

de chercher, j'ai découvert que le mal n'c-

toit pas ii-grand , & j'cfpére que les deux
Villages- mu fourniront ma charge ; ou peu

s'en faudra. En attendant , voulez-vous fça-

voir ce que c*elV que Miffilimiikinac ? C'cft^'

iin Porte fîiué au quarantc-cinquicme degré

îrcnte minutes de latitude. Quant à la Ion»,

gitude'j attendez fi vous plaît que Meflieurr '

nos Mathéniaticfens en< aient découverts le
•'

chemin ; vous Içavez leurs vains ci£m ts pour
*

;ious donner des règles fixes là-dcflus; je-

vous ai marque dans n>a leconde lettre
'

que je croieis la cbofe impoflible, & je la
'

Jnets en paralk'le avec la pierre Philofo-

pjiale , >ou la. tranfmutation des métaux.-

Le Fort de Mfjfilimakinac eft fuué à demi
lieiië de rembouchûre du Lac des / ms.
Vous fçaurcz eequec'ell queceLacquand^
je vous enverrai mes dtfcriptions généra-

les de ce coi.iinent. Il y a ici- deux Villa-

ges; l'n 17- ejfï'dc'Hkj^», & rautred'O«M0//4/;-

Comme ces d'eux peuples (bot amisv leurs

hvbitatiens ne font féparées que par une
fîmpîe |>alliffodc,-Il femble néanmoins que
CCS Sauvages veullenc fe brouiller. Les 0«- "

l4Quaé oiu.entrepus depuis peu de conftrui- -
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re un Fort iur nn coteau qui n'eft qu'J

mille ou douze cens pas d'ici. Si vous fou-

haitcz en fçavoir b railon , c'cfl que quatre

Outaouas aiant aflaflînc depuis peu un Sa^

gu'tnan , un H«re>;; nomme Sanduonires ^ tou-

te la N.ition craint que l'autre Nation ne

médite quelque dcflcin de vengeance, & les

Out4ouas fc précautionnent par un retran-

chement contre toute (urprile de la part des

Murons, A i.ôté du Village de ceux-ci , &
dans un enclos de palliflàdcs , les Kévcrends
Pcrcs Jefuiresont planté-là un Tabernacle;

c'cft une figure d'Egliie attenante à une ei^

pc'ce de Couvent. Cette rcfidence eft com-
me le centre, ou pour pnrler monachale-

ment , comme le Chef-d'Ordre de l'Empi-

re Loj/olifit en ces Païs-ci , & tous les antres

domiciles que ces ruiez, & grands Clercs

ont établi parmi les différentes Nations

Sauvagern rclfôrtiflcnt à ce Sanâuaire de
Jd'fjïilimakjnac, Ces bons Ap^ires s'intriguent

fort ici pour faire des convcriîQns; mais je

vous affure, Monfieur , que leur controver-

fe eft fort ftérile : ce font dos âmes roides

Î&: irflcxil^les que ces Sauvages , il n'y a pas

moicn de leur faire entendre raifon fur l'ar-

ticle du myftére. Ainii prcfque toutes .les

conquêres qiie les Jefuires font au Chri-

ftianifme , ce font des enfans qui reçoivent

le Bjptême fins connoiffance , ou des vieil-

iatdj décrépits , &. des moribonds qui ne
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trouvent point d'in onvcniciu à mourir ba-

ptifcz. Au rtfèe, les coureurs de bois ont
ici un étâbliffcment qui n'cft pas grand cho-
fc en foi, mais qui efl: fort confidérablc

pjr raport au commerce : c'tfl l'abord de
toutes les Marchandifcs que l'on trafique

chez les Sauvages du SiKi & de l'Oueft , ^
cet entrepos cft un pillage inévitable pour
aller chez les Ilinoisy Ouma^nts, à In Baye des

Puants , & vers la Rivière de Miffifipi. C'eQ:
'

À 1 habitation des coureurs de bois d*ici ;

qu'on affe-mble toutes les Pelleteries qui '

viennent de ces divers endroits , & il faut -

que ces fvhrchandiles yrcrtctit avant qu'on
les tranfpcrte à h Colonie. Cet entrepôt

eft placé fort avantngcuiemcnt en ce qu'il

cit hors de la portée des Iroquois, Cette Na-
tion ne peut aborder ici ni par eau ni par

terre. Leurs minces & chctifs canots fe-

Toient un mortel plongeon fur le détroit

duLucdes J/i;/c/j, qui a deux licië'? de lar-

ge, de la navigation du Lac des Hurcns efl-
'

:iî(lî trop forte pour des voitures li fragiles.

Nous ne craignons pas non plus que les

Ir?^//£?ij nous viennent viiitfer par terre; ils

créveroient de fïitiguc en chemin par la

qiiantité des Marais , d'Etans, de Rivières,

cu'Ws auroient à franchir, de d'ailleurs il leur

fjudroit toujours traverfer le détroit. Re-
venons à ïlÙcdc MtjfilîtnakjnitCy h pêche du •

poillbn blancy eftuès-abonda ire; vous ne -
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fàuric7 croire la quantité prodigicufe qu'on

en prend à mi-Canal de. la Terre Ferme.

La nature a fait en cela fort fagement pour

les Otnaouas d>c pour les Hurons. Sans un tel

fccours Tes peuples jameroient au pain Ôc à

l'eau. Leur unique re(T()urce fcroii d'aller à

vingt lieues chafltr les Orignaux ôrles Cerfsi

Or vous m'ivoUrcz que ce feroit paier biei>

cher un morceau de vcnailbn. Cette | êcl;o

fc f:i[ cj^alenvent au filet & à l\imeçon,on

h fait en hiver comme en été , avec cettedi*»

fé'^iiC'j qj'en hiver on ouvie la glace , &3

l'on y fait destrcuiseu forme de ligne pour

y palier les rêt^ avec des perches. Ils fc fer-

vent d'une forte de lij^ne extraordinaire ; il

y a au bout une alêne attacWeà du fild'ar-

ch.^1; on j-ue cet inllrument au fond du Laç>

A: Ton en retire qvielquefois des Truites

groHes comme la ciiiile. Le poiiFon des au-

tre* Lues n'a proche point pour la bonté du
poidon de ce canal; on prétend même qu'il*

luipaHe celui de toutes les Rivières. Mais.

ileft fingulier en un point , c'ell que toute,

fauce le gâte, aufli le mangc-t'on tel qu'il

t'ftau ïortirdu feu, rôti ou bouilli. S*il en étoic

de mérnu*^ de tous les autres mets y les rafi-

aieurs de geule perdroient les. deux tiers fur

Iq plailir de U bonne chère, mais peut ê. ijô-

aiilTj n'y auroit-il pas tant de morts précoces^.

Il faut encore que j: vous divertifle d*unr
gafticularité bien turieufe.toachantJescoxi^:
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râns dcce Canal. Premicremciu il y a de
«es courans fi forts qu'ils entraînent les fi-»

lets deux &: trois lieues. Mais ce n'eft pas

là le plus ren^arquable ; c'cft bien plutôt

lopoiition formelle & furprenanic qui fc

trouve dans ces courans : il y a certaines

difpofitions de temsoù le même porte trois

jgurs à TEft, dcuxà rOutd, un au Sud , qua-

tre au Nord
, quelquefois plus & quelque^

fois moins. La choie va bien plus lom j car

le même jour , Ôc dans un calme ces cou-

rans portent de tcnis cotez, & tournent à

peu près comm<? des Giroiictes qui d'une

heure à l'autre changent de fituaiion. Voilà

de quoi fournir aux conjcâures de nos Phi^

lofiphes. Ce Phénomène mcriteroit bien , c«

me ièmble que , Mtflicurs les Coferniciens

inventaffcnt tout expies quelque nouvelle

complication dans le mouvement de la Ter-f

re. Ce qui me relie à vous dire des agré-»

mens de ce Cijouv , c'eft que la campagne

y eft belle & propre 1 rAigriculture : aulfi •

nos SjuvagM ne la lailTent-ils pas tomber ea
fitjche. Ils ont grand ioiu d'y lemcr du bled ':

d'Inde , des poix , des fèves , des cltrouiUes*

& des melons. Ne jugez pas de ces derniers

par nosmtlons d'Europe; il y a une très^

grande difércncc , & je vous en ferai un jour

tomber d'accord. Làs HUfons &: \cs Otttaottai

vendent beaucoup de bled d'iwrf^, maib ils Ic-

metteot quelqu-^foisà fi haut prixyfux loui i
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lorlque la chaffe des Caftors a été malheu-

reufe, qu'ils fe dédommagent abondamment
en ce tems>là de la valeur exceffîve à la-

quelle nous leur taxons nos Narchandifes.

Le Sieur CrftWrrr ^ qu'aparemment bien

vous connoiiRz .arriva ici le fixiéme de Mai
accompagné de fon neveu > du R. Pr Anaf»

?^/f Rccolet 5 d^un Pilote , d'un Sauvage , hc

de quelques François , juge2 ii Ton n'au-

joit pas dit qu\uie compagnie fi bigîîi\c

fortoit de TArche de Noé. Ces François

font du nombre de ceux qui fous la con-

duite de Mr. de l.t SalU^ ont couru à la dé^

ccmvetxe^dii Mi/Jtjip'h A les en croire ce

Découvreur eft bien vivant , & c'cfl: par fon

ordre qu'ils vont s'embarquera Qjiebeç pour

porter fesdiépcchesà la Cour; mais m prend
cela pour un panneau , & les méfiï is fonp-

çonnent que Mr. de la. Salle tÛ: me t , puis

qu'il ne paroît point. Ne trouvez p: ? mau-
vais Monfieur

, que je ne vous dife icn de
îcur grand voiage ; ce feroit rent: r dans-

une cariére pins longue que celle ont je

Vviis rortir5& puisque je ne doute pasqu^oii

n'en donne des relations publiques ; tout ce

que je vous aprcndrai en palTànt , c'eft que
<Jes chercheurs de fortune ont fait par terre j

à ce qu/ils difent , un pèlerinage de huit

«ens lieues.

N'efi: il pas tems à'en venir à YAmtn ? Fi-

lûflons , donc, Jç jeftcrai ici jufqu'à ce que

t, .4



j'^ie cinquante facs de bled d'Inde de cin-

quante livras chacun. Après cette empiète -

je mènerai mon Détachement feul au Fort :

de Sainte Marie : Là je tâcherai de négocier v

une jonâion des hauteurs nvcc une poi-

gnée dOutaçudSi pour venir marauder avec .:^

moi 5 çn tout bien en tout honneur s^en-

tend , fur les terres des Iroquois, Il fe forme '

outre cela contre ces derniers une efcouadc .

de cent Ilurons. CqÇï le nommé Adam le ~

grand Coq du Village, & que les François ^

ont honoré du Sobriquet de Rat , qui doit i

comm;inder ce parti , mais nous n'irons pas

le même chemin. Tré* e de plume avec .

vous jufqu'à mon retour de cette courfe ^ ..

encore faut-il rupoCerqu^'alors il fe préfen-

tera quelque occafiono Peut être les bons /

Pères Jcfuites-, eux qui ne cherchent qu'à

faire plaifir au Genre humain > auront-ilsvi

bien la bonté de m'cnvoicr vos Lettres avec .:

celles de Mr.de Denomilie ^ à mon Hermi- •

tage du Fdrt Su foftph, J*aurai- là tout le -

tems de m'cnnuicr & de foûpirer après vos »

chères nouvelles. Cependant voici une Let-

tre pour Monfi'^ur de Seignelai ; je (uis bieia ;

aife que vous la lifiez , & fi vous la trou-r

vez dans les formes, obligez-moi de la.,

faire tenir. Je fuis parfaitement, .

Monfieur, vôtre, &c. .

4 Mif&Umakinac Gx6.M4f i68S^'
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Lettre à Mn de Seignclal

1 f

Il i

ON SEIGNEUR,
fefuis fil{ d'un Gentilhomme , quia d/petn

fi trois cens mUlc écus paurgrojfir les Eaux dés

deux Gaves Béarnais ; Il a eu le bonheur dé

réiijfir dans cet Ouvrage^ enfaifant entrer qnan^

tite de ruiJfeAUx dans ces deux Rhieres j le cou-

rant de i Adour en a étftelUment renforcé que

gfojjlffant la Barre de Bayonne , un Vaijfeau de

cinquante Canons y peut entrer 4vec flus de

facilite y que ne faifoit auparavant une Frégate

de dix^ Ce fur en vertu de ce grand &. heu»

reux travail , que le Roi \ pour técùmpenfer mon
pjre 5 lui accorda , comim aujjl à fcs defien*

dans a perpétuité , certains Droits & profits ,

le tout montant à la valeur de trois mUle /k

î res par an, ce qui fc vérifie pjir le commence^

ment d'un Arrêt donné au Confeil d'Etat , 1$

neuvième jour de fanvier i 6 5 S*fig^té, BoÇ*

tuet , & collattoné , &c, La féconde utilité

qMeleRûi&'.la Province retirent des travaux

de mon père , confifie en la defcente des Mats
éff des Vergues des Pircnéés que nul autre qu9

lui n'auraient jamais entreprisse & qui auroit

infvUiblemcnt échoué ^fi^par fes Joins & par

des f)mmes immenfes il neût doublement

grçj^:, Us Eaux duir Gave d'OUron,^ 'àfré^



fa mon ces Droits & profits qutl obtint avee

tant de jujlice pour lui , fes Hoirs , & aiant

Caufe à perpétuité y ceJférentauJft'tot;&pour

tomble de difgrau , je perdis encorefes Charges

de Confeiller Honoraire du Parlement de Pau&
de Réformateur du Domaine' dès Eaux & Fd-

rets de Bearn^dont je dévots légitimement hériter»

Ces pertes font fuizies aujourdhui d'une Saifii

que des Créanciers mal-fondex» , ont fuit de la

Baronie de lahontan ^ d'une autre Terre conti-

guédr d'unefomme de cent mille livres dont] la

Maifon de Ville de Bajonne m'ejl redevable.

Ces gens de mauvaife foi ne m'intentent des

Procès 5 que parce que jefuis au bout du men»
de , qu ilsfont riches^ q^ils ontdu crédit& de U
protcflion au Parlement de Paris , où ils efpé-

rent en mon ahfince venir a bout de leurs in*

jufles prétentions, f'azois obtenu la liberté d$

repaffer en France l année dernière pour j met-

tre ordre ^ mais Mr de Denonvil e me donna un

détachement ^ & ni emoia farces Lacs , d'où jç

fuplre très humblement Votre Grandeur de vou^

loir bienm accorder unCongépour Cannée prochain

ne, (y de rn honorer en mime lems defaprotcr

Qion, le fuis avec bien du refpeêl^

!
mm

mw

^MW
î )

' 4 m '
ij

Monfeigneur , vôrre,&c.

jîîMifliHmakinac, ce i.j.Mm i68.8*.j
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LETTRE XV.
Hefcripmn du S.iut Sainte Marie-. L'i^irt^w/-

y /«g"*^^^ /^J Sauteurs i fe joindre à lui
,

four aller consonnement avec les Outaouas

en parti contre les Iroquois. Son départ

,

les avantures de fin voiage , &^ fin rS"

tour à Miilllimâkinac.

it

O NSIEUKi
N'avez- vous point eu peurque jetie ref-

îaff« chez les Jroquots f Ce font en effet

de mauvais hôtes , & tous ceux qui les vont
voir n'ont pas le bonheur d'en revenir. Me
voici pourtant de monv à Mijfdhnakhac»

Vous voulez bien que je me dclatK avec vous
de ma courfe , c'eft ce que je vais faire en

vous lendant compte de mon voi.ige. Vous
pouvez vous fouvenir que jequitai le Fort

S.fofiph par une force majeure ; ainlî je

commencerai ma narration par mon départ

d'ici. Nous nous embarquâmes le deuxiè-

me de Juin pour h Saut Sainte Marie , &:

nous y arrivâmes fans infortune ni malencon-

tre.Pour le Saut Sainte Marie vous devez vou If»

figurer une CiUi^e plutôt qu'un Catarade

il cft longde oeux iieuës, & ccn'eft propre^
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pofée de fix fragiles bâti mens.

Le troifîcme'^joiir de (f|||c Navigation

aous aa-ivâmes à rifle, ^/^, ïiétetir 5 e'çtoit
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il cil longde oeux lieues, & ccn'eft propre-



>RON DE LaHONTAM» T^J
lïient qu'une décharge du Lac Supérieur. Les

Outchïpoues ou Sauteurs^ ont une habitation

au bas de cette chute d'eau,,&lesjéfuites ont

aufli unemaifonafTez près delà. Cet endroit

tft un grand paflagc; les coureurs de bois qui

trafiquent avecles Nations du Nord y abor-

dent en grand nombre pendant TEté-Lc lieu

de foi-même n'eft pas néanmoins fort atti-

rant. Il ne tiendroic pas à la nature du Ter-
roir qu'on n'y mourut de faim : c cftun fond
pareffcux^ & qui ne voudroit pas fe donner
la peine de faire geruier un pauvre grain de
blcdd'Itjde. On attribue cette ftérilité aux

brouillards continuels qui s'clévent A\xldC

Supérieur , & qui apàremment empêchent
toutes les bonnes intentions du Soleil. Auflî

ne fîmes nous pas long féjour dans une (i

' méchantie auberge. J*empIoiai la Kéthoriquc

1^ plus énergique qu*il me fut poffible pour
perfuader à quarante jeunes Guerriers de fe

joindreànous , & à ces Oufdouas , dont je

vous parlai dans ma dernière , & je n'eus pas-

plutôt. fait cette acquiiîtion que je me hâtai

très-fort de partir. G'cft ce que je fis le trei-

zième du même mois de Juin. Ma recrue de .

Sauteurs s'ctnb^rqusL , huit hommes dans

chaque canot , & le mien vogant à latcte.

eçmme l'Amiral , nôtre Efcadre étoitcom'

pofce de fix fragiles bâtimens.

Le troifiçme jour de |^|||'c Navigation ;

mous aiTivâmes à VïAçdn Démr ; e'étoit i

• ;i.:
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1^4 VOIAGES DU
là que mon décachement & me^OutMoins

m'attendoitnr. Ces derniers reçurent les

Sauteurs avec toute la courtoine Sauva-

ge. On' fêta le premier jour le feftin de

Guerre , la Danfe , la Mufique , mais la

Mulîque plutôt hurlante que cadencce,touc

en fût , èc ce^ deux Nations oblërvérent

exaftement la coutume pour fe témoigner

leur joie réciproque. Le lendemain le fit

Tcmbarquemenr général , & dès le même
jour on fortit du Port. Après avoir tra-

verfé plufieurslflcs peu conndérables, nous

en trouvâmes le quatrième jour une fa-

mcufe nommée Tlfle de Mamtùualin ; elle

a vingt -cinq lieues de long fur fept ou huit

de large. Les Outaottas du Talon , apellcz

OutonugiHns ^\\d\mo\Qï\\. autrefois cetteifle?

mais les Iraquois , vrais ennemis dii genre

humain
, peuple exterminateur , & qui a

ruïné tant de Nouions, contraignirent par

leu rs progrès ces malheu reux' 0//W4(?«^^ d'a-

bandonner leur demeure, & de fe retirer

ici. Nous navigâmes tout un jour à côré

de cette Ifle , & après en avoir paffé plu-

fieurs autres à la faveur des calmes , nous
nous trouvâmes enfin à la Côte Orientale

du Lac. Avant que d'être là il filfur ef-

fuier des traverfes longues. Il y en eut

une entr'autres de fîx lîeuës; pour celle la

nos canoteur^^i ne font pas accoutumez
àl tant de fatÇre n'en pouvoicnt plus , 5c



Baron de Lahowtan. i6j
fis pelloient en gens ic probivc contre la

longueur du trarjct. Il ell vrai cjuc ks Sau-

\ages de ntKre troupe s'opolcrcnt forte-

ment au dcll'ein dehaiarder ceite traverfe,

Hs ne pouvoicnt (c rdouJre à mcrîrci;n(i

grand cl pice d'eau entre eux bc la lejre,

éc ils opinoient tous à faire vlùtôt un dé-

tour de cinquante Iteuës. Mats je pirai

adroicement le coup. Leur étalant une

Science qucje n'ai point ^ je leur parlai des

tempêtes&des vents p'iuot cii Ntercmim-
cien qu'en Aftioluguc. Mon galimatias

les étourdit ; ils crurent que je ne me rif-

quois que fur une certitude de Tavenir-;

cette perluafion diffipa toutes leurs fraïeurs^

& ils n'eurent plus aucune répugnance à fc

rifquer auffi. Ne doutez pas -que la confor-

mité du fuccès avec mon prélagenait don-

née cesbonnes gens une haute idée démon
favoir. Pourquoi ces Peuples feroient-ils

plus éclairez que ceux de votre Europe , où
un peu de hardicfle & de bon heur fait tout

le mérite des Aftrologues , des Magiciens,

& des Charlatans. Nous eûmes donc une

continuation de calme , de beau tems juf-

ques au vingt- cinq , que nous entrâmes dnns

la Rivière de Theonontaie. Dès le lendemain

il s'éleva un ventd'OUcfl Sud-Oueft , qui

nous fit faire- là une paufe de cinq jours.

On auroitpris patience s'il n'y avoit eu que
k vent -contraire -, jnaits ppur furcroit de
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inalhcur la pluiequi tomboit copieurem^rtc

nous rcndoitlachalièimpoffible » & ce n'é-

toit pas une Petite mortiKcation pour des

voiageurs affamez. J eus donc tout le ioi-

fir pendant cette ftaiiondem n^ftruireavec

nos Sauvages de ce que c'cft que ce Païs-

là. lism'aprirent que les hnrons en étoicnt

autrefois les poflcflcurs& Icshabitans. C'cfl;

ce qu'on me fit remarquer par le nom de

Theûnonrateronens qu'ils porrenr encore , &
qui fignifie en leur langue Habitans deTh^-
nontdté, Lorlque cette bonne Nation ne

pcnfoit qu'à vivre paifiblcment chez foi , ces

deftrud:curs d'iroquois lui lon^bércnt fur les

bras : cette guerre fut longue & fanglanie )

mais les Agreflcurs aiant eu prefque tou-

jours le deffus , les tiurons fe trouvèrent

réduits à un fi petit nombre , que pour évi-

ter d'être tuez ou pris comme leurs Com-
Çatriotes , ils réfolurenc d'aller planter le

^abernacle autre part. Lcvingt*neuf on fc

remit en route , & le premier de Juillet on

mit pied à terre au Fort S, fofiph , ce qui

fit grand plaifir aux Soldats que j'y avois

Jaiflez. On fe repofa le jou»- fuivant , ou
plutôt il fut emploie à décharger le bled

d'Inde. Pour ne point perdre de tems on

fe rembarqua dès le lendemain, & nous fî-

mes toute la diligence poffible , afin de ne

pas arriver trop tard au Païs des Iraquois»

îi fembloit que le Ciel favorifâc nôtre im-

; I



Baron DR L'amontak. tCy
piticnce, nousNavigions du plus beau tcms

du monde ; en quanoi ze jours nous descen-

dîmes le. Détroit , nous rangeâmes la Côte
Méridionale du I.ac H ré ^ 8k nous arrivâ-

mes les dix-fept à b RiviciC de Cçnd/, Il

faudroiidoncm'aprendi^ plus prccilcmenc,

dircz-vous , la longueur de cette Naviga-

tien , & m'en déterminer les Jicuè's , j en

conviens , mais j^ ne les fai point ; je m'i-

magine que ce n'cft pas- là le fcul péché
d omiffion que vous remarquez dans mes
lettres. Quand à la Rivière de C(?«^^'je vous
en ferai la defcription quand je vous écrirai,

ftparcment des Lacs du Canadd, Ce fût

donc en cet endroit que je terminai nôtre

Navigation, Si- tôt qu'on fût à terre , nos

Sauvages s'armirent de haches , & firent tm
grand maffacre d'arbres. Donnans (ans pi-

tié fur les cadavres , & les mettant en mor-
ceaux , ils en firent des pieux , & de ces

pieux ils en confèruifircnt une 'Redoute*

Cette foible Fortereffe étoit dèllinéeà deux
uiàges pour mettre à couvert le bagage &
les canots ; & pourfervir de retraite & de
Place d*armcs , en cas qu'on fût pourfuivi»

Je pris fort bien poiTcffion du Fort avec mon
détachement , & je me repofai fur nosSau-

vages de la fatigue & du danger de l'ex-

pédition.

Le vingt , ils prirent congé de nous
^ êc

partirent pour .chercher fortunct Ce £a^

i^m
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taillon marchoic légèrement , ik la péfaii^

teurdes fardeaux ne rcm;>êchoit point d'a-

vancer^ Chaque Sauvage avoir pour toute

charge une kgérc couverture , un arc avec

des flèche , ou un fuiîl avec plomb ik pou-

dre , & dix livres de farine de bled dinde
dans un petit fac. N'ctoient-ce pas-là des

Soldats de la Providence ? N'aiant pas ju-

gé à propos de s'engager dans les bois , ils

allèrent le long d» Fleuve. Leur but ttoit

d'attraper qudqutsGayogûans , qui ne man-
quent guère à venir pêcher des Eturgecns

pendant cette ^aifon-là. Vous [aurez , par

parcnthèle ,que ce PoifTon n'cft pas fi gros

ici qu'en France , & qu'il ne paile point la

longueur de fix pieds ^ on en prend en Eté

,

parce que durant la chaleur il Ibrt des Lacs

pour Iremonter dans les* Rivières. N'allez

pourtant pas vous imaginer, Monfîeur , que

nos braves le bornaffent à la capture de

•quelques pêcheurs ; ils avoient un deficin

bien plus relevé, c'étoit de poulïer jufqu'aa

premier Village des Goyogoanf , &: d'y faire

un coup de leur métier , c'ell-à dire une

conquête à la dérobée , car leur courage

s'entend parfaitement à cela , & il n y a point

•de voleur de grand chemin qui les lurpafle.

Comme nos Sauvages n'étoient pas témc-

xaires , ils ne prirent une libelle réfolution

qu'en fupofant les chemins libres , mais ils

nejfurent pas à'ia peine d'exécuter leur pro-

jet.

I) il
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Baron DE LARo'HtAN. rSf
jet. Au troificme jour de marche les dé-
couvreurs aperçurent une troupe d'iroquoh

laquelle ils reconnurent, aparemment avec
les yeux très grofliffantsde la peur , être de
trois cens hommes. Les^pis de TafFaire pour
nos coureurs , c'ell quMs furent auflî dé-
couverts , du moins en affurent-il le gros

du parti qu'ils vinrent réjoindie à toutes

jambes, & auquel ils déclaient , pouvant à
peine p.irler, tant ils étoient échaufE-z , de

hors d'haleine, qu'ils étoient tous perdus.

A cette terrible nouvelle 5 k corps d'armée

eft laifi de fraieur, & renvoiant le Confeil

de guerre à un tems plus propre, elle s'en-

fuit de toute fa force vers la Rédoute. Lord
que je m'attendois à rien moins qu'à une
pareille aubade , j'entendis ce cri de h fen*

tinelleauFort, aux armes ^ aux armes ^ nos

gens font défaits & pourfmvis. Je fors, &
je fus fort étonné de voir accourir nos Sau-

vages fans qu'il parût perlonneàleurstroul-

fes. Entrez dans la Rédoute, ils furent bien-,

fuivant leur coutume Philofophique > une
bonne demi-heure à rapeller leurs elprits,

& à reprendr-e haleine, jugez ii nature pa-

tilfoit chez moi , je pétillois d'impatience»

Enfin le Chef Te trouvant allez recueilli

rompit le filencc, & me rendit compce d«
ce qui s'étoit paffé. Je crus d*abord que les

Découvreurs s'ctoient trompez tout a^
moins touchant le nombre des Iroqms^ SC

Tome I. H

; \ ^i
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que la crainte leur avoit faic compter cic"

^ombres pour d-s corps. Ce qui fort fioic

maconjc(ftarc , cVft que les Ontuo'his loiic

en réputation de n'avoir pas l'amc bâtante,

& d'être plus piersà montrer les talons que

îevilàge. Mais je faifois injiiftice aux cou-

reurs, car Tcnnemi paru: le lendemain à \i

vûë de la Redoute , ik nous ne le jugeâmes

pas moins fort qu'ils nous l'avoienr fait. Ils

en avoient même dit trop peu. Un ChaoAH'

non qui sYtant heureuf^mcnt échapc des

imins des Iroquoi s i qui i'avoient fait pri-

fonnicr 5 vint le réfugier dms la Redoute ,

nous aiîura que ces barbares étoicnt envi-

ron quatre cens, & que de plus ils atten-

doxnt au premier jour un renfort de foixan-

te des leurs , qui revenoierc du Païs des

Onmjtnisy où ils ctoient allez depuis quel-

ques mois. Nous aprimes auiîî par ce mê-

me efclave , & je ne puis vous dire d oi^i ii

fçavoît cette nouvelle, que le Gouverneur
de la Nouvelle York avoit envoie quel-

ques Anglois , dont le Sieur Arid éto;t le

principal, à Moniicur de Denonville y pour

le détourner de faire la Paix avec les cinq

Nations.

Cep ndant on tint Confcil de guerre dms
îi Redoute , &: j'eiis 1 honneur iVy préfidcr

comme Cnpitaine Général de la Confédéra-

tion. J'vHibtioisà vous dire, quclcslroqtwîs

avoientdifparu, car vous jugez bien. Mon-

!
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fieur, que s'ils fe fuflcnt p.prochcz de nous,
il eut fallu penfcr à bien autre cliofe qu'à
délibérer. Nôtre Séance fut donc pailible,

mais les fentimcns furent partagez. Nos
Sauvages écoient d'avis que nous attcndif-

fions un vent en poupe, &leurraiibn étoit

âffcz fpécieufeo Voici comment ils prenoicnc

la chofe. '^ Puifqu^'il n*y a pas aïoien de ricrt ^^

fiire ici , difoient-ils , allons au bout du <«

Lac; nous y trouverons infailliblement ces '«

foixante îroquois qui retournent de chez"
les Oumamis , & comme nous /bmmes^*^

beaucoup plus forts qu'eux, nous n'aurons "

que la peine de les tuer, ou de les ame- ^«

ner ? mais un tems de calme n'ell pas pro- "

pre pour exécuter ce dcffein. On peut '<^

Être furpris par un vent contraire, en ce <^^

cas-là on feroit obligé de gagner terre , &: <«

(i les Iroqueis Ibrviennent , ne ferons-nous"

pas tous égorgex ? " Il n'y eut pas un Sauva-

ge qui n'a plan uît à ce raifonnement , & mes
loldats même le goûtoient fort. Je n'eus

pourtant pas grand peine à la renvcrfer. Je
leur dis qu'ils dévoient Içavoir mieux qac
moi, que la faifon étant ii avancée, les calmes

DQ dévoient pas finir fi-tôt, & qu'il y avoic

[i gagner cent contre un pour leur continua-

tion. Q^'un tel tems étoit fort propre à Ix

rame, & qu'en fiiTant bonne diligence,on
ctoit fur de fe fauver ; qu'au contraire le re-

Urdement cioit un parti fort dangereux^
H i*
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que l'ennemi aiant une fois pcnétré tiôiH

•dcflein , ne manqueroit pas , vui de nous a^t-

taquer au tems de nôtre embarqucinenc , ou

•de nous pourfuivre dans des canots qu'il

aura eu le loifn* de confliuire tout exprès;

que n'y aiant prefque aucun lieu d'efpérer

un vent favorable , on devoit fe rembarquer

ati plutôt; qu'au pis. aller on navigeroit la

nuit ,'& qu^on fe caeheroit le jour à Tabrides

pointes de terre & de rochers ,que par cette

manoeuvre on dépaiTeroit kslroquoh qui n^

,
pourroient deviner fi nous aurions pris au

Sud ou auNord du Lac. Cet avis ne fu^c

pas tout-à-fait de leur goût; le péril les te-

.rioit bien avant au coeur , ik la<:rainte dé-

.montoit tous mes argumens dans. leur ef-

.prit. Ils.âcquielcéredt néanmoins ,;ioit par

déférence pour n^oi , foit qu'ils conçiifTent

à la fin que ma propofition étoit.moins ha-

^Zardeufc que la leur. On fe hâta donc de

'gommer les canots , & nous nous embar-

iquâmes.la nuit du vingt-quatre a-u vingt-

cinq. Nous fortîmes du Port faps aucune

'opofiiion ; & comme il ne s'agiiïoit pas de

,moins que de la vie vous penfez bien que
nous ne mrnagions point nos bras. On rama'

tout« la première puit d'ime vîtcfle prodi-

,gicufe; le, matin nous promettant un fort

'beau jour, on réfolut de pouffer la naviga-

tion jufqu'au foir, ce qui fut exécuté fans

!pi:eadj:ç .aucun relâc^he^ OU -rej^celleuM
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^iôurritiirc que la peur! elle donne coura^i©

& force ; elle fuplée à lous les befoins de la

vie, & alors, on ne s'aperçoit point qu'on eft

homme , fi non par ce feul endroit qu'or*

craint de ne Têtre plus. A Tentrée de ja fé-

conde nuit, & craignant d'ailleurs defuc-»

cômber fous le travail yon mouilla TanCre, 85

nous nous repofâmes trois où quatre heure?

dans nos canots. Vous croiez peut-être qua
je badine quand je vous parle d'ancres ? point

du toiit; chaque canots en a une petite de
bois, &[ elle s'enfonce affez bien pour l'a r-

rêtcr. Après cette première ftation l'on re-

mît à la rame, & depuis on fuivit fort exa*

élément la régie que j'avois propbfé , fçavoir

de naviger la n^uit , & de fe cacher le jour.

Le vingjt-bûit fut un jour de grande avan-

îuVe. Nôtre légère Flote ancroit à- l'abri

d'une petite Ifie, nous dormions du meilleur

^péii du mondcj ô:quelques-un de nos Sau-

vaines éroiein même defcendus dans. cette

Iflc pour fe- repofer- plus commodément^.

Les trois foldats qui failoieut le quart (Vous
n'ignore? pas je croi , qu'en ftile de Marine

faire le quart, c'eft faire fentinelle,) ces

trois foldats, dis-je , aiant découvert deux
canots qui vcnoicnt à nous, donnèrent Ta-

lirme. A ce bruit chcicun fut bien-tôt éveil-

lé , les Sauvages qui étoi^nt dans riflc fe

rejettent dans leurs canots, &c en moins de

qitelques minutes nous nous trouvâmes tous

H 5 ^
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allei tes. Notre première vue fut d'dVanCGi'

yers les deux canots pour diftiiiguer s'ils

ctoicnt amis ou ennemis. C'cft ce que nous

ne pouvions difcerner de la pointe ou nous

étions. II y avoit unedcmi-lieuc de diftan-

ce , & d'ailleurs le Soleil donnoit à ploml^^

fur le Lac , dont la furface étoit , à caufe du
calme , unie comme une vraie glice. Ce-

pend-int nous pniïamcs quelques momensà
ccnrcmplcr ces cnnots fufpcâs > & quand

nous fûmes bien certains qu'il n'y en avoit

que deux, nous conclûmes que c'étoicnt

infailliblement des IrojUoîs, & nous ne dou-

tâmes point que chaque Canot ne contint

au moins vingt guerriers. Sur cela nous

changeâmes de batterie , & nous prîmes

d'autres mefures. Les fauteurs defcendirenc

« terre , & marchant tout doucement à l'en-

trée du bois, ils voioient aprocher 1 enne-

mi fans en être aperçus. Quant auxOtttâouaSi

& à nous autres François , le Chefdes fau-

teurs nous confeilla de nous découvrir des

quel^sdeux canots feroient à la portée du
moufquct de la pointe de rille. Car ajoû-

toit-il, fi vous les lailTez venir plus près, ils

perdront l'cfpérance de pouvoir fe fauver à

terre, & alors ne confultant plus q' e leur

génie, naturellement brave, intrépide, de

ne fçnchant ce que c'eft que de demander
qunrtier , ils Te battront en dcfefperez, ils

le feront plutôt tuer, hacher en pièces ^ ils

h
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fe noieront plutôt que de (e laifTer prendre 3

"

Or il eft impoffible qu'un combat ii opiniâ*

tre ne vous coûte bien du monde , joint que
le fuccès en eft fort douteux. Ce Capitai-

ne parloit en homme de lêtc , & la fuite

in voir qu'il a voit raifon. Nous ne nour^
'

fûmes pas plutôt montre aux Ircquots , qu'ils

tournèrent à force de rame vers la terre.

Nous les îaiHâmes débarquer tranquille-

ment, & ils durent s'imaginer en v(?iant nô-

tre lenteur que nous n'avions pas grande

envie de courir après eux. Pour ulus gran-

de fûrc'tc némmomN , ^ pour éir- plus dif-

polt-z à la fuiic , i's réfolurcnt de le débai ai-

fer de leurs prifonniers. Nous dillingnions

fort bien ^quoi qu'un peu éloiî^nez , qu^ï '^v.%

iime«; mhumaines & féroces le préparoijuc

à maiTacrer ces pauvres gens , & cela nous

fit lârernôrre débarquement , mais ces inno-

censauroi.nt péri miicrablemeut , s'ils u'a-

voient pas eu d'autres libérateurs. Loifqne
CCS bourreaux A'iroqiio'is avoient déjà le bras

levé pour fraper, ils le virent entourez par

nos fauteurs: qui par leurs cris & parleurs

hurleniens firent pour amiî parler, tomber
'

les couteaux. Cette avuiture imprévue , jet-

ta les barbires dans la dernière conllerna-

îlo!-} . ^ (î dans ce moment les fauteurs
*

culfent £u*c iTî*:rî b-iiïe ; ^^n auroit égorgé
"

tous ces lioqims comme des m.outour;. Mais
'

ou vouloic les avoir vifs. A la ieuic lom*
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jnation qu'on leur fit de fe rendre > ils te-

prirent leurs eïprits , & la captivité leur pa*

rciHant plus nfFieufe que la mort, ils fe bat-

tirent à toute outrance, en gens qui n'ont

point d'autre reiïburcc q\ic ledefefpoir. Vnd
fitÎHs vi^'ts nulUm fpcran falutcnt* Nous n'eû-

mes aucune part au péril ni à la gloire de

cette chaude aâion ; elle, fe pafla pendant

notre débarquement. Cependant la vidoi-

re des fauteurs fut complète : il eft vrai

qu'il leur en coûta quatre hommes , mais

en rccompcnfe ils tuèrent trois Iroquois ,

ils en blefTcreni cinq aux jambes , ils fi-

rent quatorze prifonniers, enfin pas un en-

nemi ne leur échnpa. JLlgc^, Mon ficur, dans

quels traniports de joie dévoient être les

Sauvages, que ces ^^arbnres trainoient avec

eux dans Tefclavagû' > il y a voit dix-huit Ou-

ViAmîs ^ mnis oui yiuroient été encore bien

plus contens s'ils n'.ivoient pas été tous blef-

fez. Sept femmes grolTes qui recouvroient

aufli par-là leur liberté recc\'oient un con-

tentement moins partage.Ges de iivrez-nous

aprircnt que le reftc du même p^rti Iroquois

rcîournoit p.ir terre à fon Village, & qu'il

cotoioit le Lac : ils ajoutèrent qu'il avoit

trente -quatre prifonniers tant hommes que
femmes, ^ qu'il ne devoit pas être loin,

hksGutaouas , conformément à leur humeur
pai ifique , & à leur génie , non battant de

geur d'être baitu, vouloient s'en tenir où
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Ton en etoît , & n'avoient point du tout

d'envie qu'on troublât le pafTage des Pèle-

rins Iroquois, Ils allégiioient pour raifon le

gros parti de quatre cens hommes qu'oa

avoir découvert à la Rivière de Condé : cet*»

te troupe, difoient les timides Outaouas^ nç

manquera pas- de ven r à la rencontre de fes

compatriotes, & vous verrez qu'elle nous
tombera fi'.r les bras. Les fiauteurs étoient

d'nn avis bien opofc. lîs vouloient qu^Jrt

riiquât fout pour délivrer les paiivresel doi-

ves, & pour enlever ce peloton d'iroquoiL

Ils dirent aux Owr*Wrfj,%il. vous eft libre de
vous retirer, rnars nous nous garderons bien

de flijvre vôtre exemple, noiis fommes ré*-

folus d'aller à rennemf, & de vaincre ou
dépérir» Je fus charmé de la belle éc brave

difpofition de ces gens- là , & je ne manquai
pas de m'en lèrvir pour infplrer du coura*

gç aux Ontaàuar* Je leur reprefentai que
c'ctoit aux (auteurs à ne vouloir point ha-

farder un fécond con^bat-, puilqu'ils a voient-

acquis affcsdegloire dans lè premier, qu'ils

auroicnr raifon de prctcndVe que nous nous

txpafliGions à notre tmir;qit'au lieu de ce-

la néanmoins , ils s'ofivoicnt de bonne grâ-

ce à efiii ier fouis ce nouveau dongér ; que
nous ne pouvions réfuter de nou'; joiiidre à

eux fans comrn.et.rre uue'lâchetc infigne, &:

finis nous 'rendre mépiilablcs à tous les hon-

nêtes gens ; qu'au relie, il y avoit moieii d@
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faciliter la choie , & de la faire moins pé-

rilleiifc ; qu'il r.c falloit pour cela que cher-

cher au pliiiôt quelque poicuc ou quelque

langue de terre ; que nous p'^urrionb conf-

tïuirc-là un Réduit de p.ili(ïades pour enfer-

mer nos canots 5 nos ptilonniers, &: rotre

bnga<:!;c, & même po''T nous y retirer en ca'".

de maiheur. Je le: ébranlai un peu par cette

réthorique, mais je ne les pcrluadai poinr»

Ils a voient vu quatre fauteurs par terre, de

ce vilain fpcélacle leur glaçoit le corur. Ils

confultérent entr'eux ce qu'ils feroient, &
après une longue délibération la crainte de

Ja honte l'emporta fur le defîrde conferver

fa vie & fes membres ; devenus brave:

comme autanr de Sofîes, ils prirent en en-

rageant la rcibkition d ct^e de la partie»

Ï3cs lors , & de peur d'un dcdit nous ne

perdîmes point de tcms. En fept ou huit

heures notre Fortereflc fut fur pied, ju-

V^iZ par-là de fon importance; eniuite nous

envoyâmes de tons cotez à la découverte

5

& chacun fe prépara pour marcher au pre-

mier avis.

Le quatrième d'Août (iir les dix heures

du ma: in deux découvreurs arrivèrent : ils

jai>o:'téicnt qu'après avoir fait trois lieues,

ilsavoient eiiiîn. aperçu l'ennemi, Oc qu'ils

(étoienc accouru3 detouccs leurs forces pour

venir en dire la nouvcilc. Hâtons -nous
s'çcrioient-ils , ils viennent iuftcment de ne-
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trc côté , mais de* plus , il y a près d'un pe-

tit rnilFcau un endroit qui femble avoir cte

pratiqué tout exprès pour leur dreffcr une
einbulcadc. Sur cela je fus prié de garder

le Fortin avec mes foldat*;, ce que j'accep-

MÎ Crus faire trop de rtfiftince. Tous nos

Siuvai^es coururent ve^s le rnifleau > &
s'emparèrent du pofte avanta|:^eux. Les

OutaouAs fur tout s*y cachèrent avec ua
grand plaiilr, fe promettant bien de tuer

fort ^ ferme à coup lûr, & fans cramte de

rcprelailles : mais ce furent eux qui gâté-

lent tout ; car aiant fait leur décharge com-
me des gens faifis par la peur, c'ell-à-dire

trop tôt» & de trop loin, ils ne firent qu'a-

vertir les fy^^f/oij du danger qu'ils couroienr,

^ Ceux-ci proticanc de l'avertifTcment; s'en-

foncèrent dans les bois , ti fe fauvércnt à

Ja courfe. Je vous hiflc à penfcr fi les

vaillants fauteurs croient fort en colère: ils

pourfuivirent les Iroquois ii vivement qu'ils

en atreiçnirent dix ou douze donc ils nous

aporîérent les têt..s. L'ennemi pour mieux •

fuir laifîa fcs prilbnnicrs , & comme leur

délivrance ccoit le pimcip.il but J.c Tarta-

r,Mr 5 cela nous ccufoii de Tévalion des

Iroq'ins» A(îcz conténs donc de nôtre ex-^

péàition & ravis d'avou' tire ces pauvres '

elcIaVcs des m uns de leurs tigres de Mai--'

très, il f.it queftion de nous rembarquer

au plus vîiC. L^% Ohîaouas principalement'-
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y travaillèrent de tout leur cœur , ils s'îma-

ginoient à chaque inftant fe voir tailler en

pièces par les quatie cens îroquois qui au-

loient en elFct vangé cruellement la mort
toute récente de leurs Compatriotes. Au(Ti

mîmes nous à la rame avec une promptitu-

de incroVnbie , & nous fîmes une naanccu-

vre fi diligente que nous entrâmes le treize

dans le détroit du Lac Huron. L*on com-
merça pour lors à refpirer. Vous ti'avcz

pas oublié, Monfieur , qu'en remontant ce

dcrjoit on trouve pluficiurs Iflcs fort agréa-

bles ; on en choilît une pour y dclccndre,

& l'on (i rc'poni huit jours. Nôtre bonne
mcre la Nature nous traita fplendidcment

p.ndant tout ce tems-là » & même des

chevreuils dont ces Ides font toutes cou-

vcites , 6^ nous. n'avions la peine que de

tuer 5 ^ que d'n prêter. Il fc.trouvpit en-

core là de plnitcurs autre efpcces d*ani-

ranux, & uous-iîmes bouc.mer des viandes

autant que nos canots en pouvoient porter.

Q )arii à M^^lliLairs les Cocs-dlndes on étoit

obiig'' de leur faire bonne & courte juftice »

8ù de les, manger furie champ, car h cha-

k.r l;s corrompoit. A propos de chaleur

à! y ciy<;)k'\h copieurcmcnt de quoi fe.rafraî-

cjj r , des -fruits d'un fuc exquis , 6c dans

iîi:ê pa.'faiic maturité. Ce qui me fit le plus

de plaitir dans ce Paradi<ï terrcftre, c'eflquc

îius blefllz y reçurent beaucoup de foula-
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gement , on en prit tout le foin poflîble ; ils

croient pcnfez régulièrement avec certaines

racines que les Américains connoiiïcnt , Se

«mploïcnt pour les blelTurcs , èc donc je

vous écrirai peut être plus amplement quel-

que jour. On n'cpargDoit point à ces ma-

lades les bouillons , bc les confumcz ,.& ilj.

guerifloient à vûçd'ceiJ.

Le vingt quatre au matin onleva TancrCj.

& des le foir du même jour nous arrivât

mes au Fort Saint fofepb» J'y trouvai ma
garni Ton bien autrement f: t'^c que je ne

l'avois laiffce. HJLc ttoit groifie d'un ba«

taillon de quatre- vingt Oumamh dont le

Commandajit fe nommoit Micl)itonkjty ces

Sauvag.5 revenoient de N'ugara , & n'a-

voicnt point voulu paflcr par le Fort fanS

me voir , ce qui les avoit obligez d'attendre

mon retour. Si je fus furpris de trouver

une au(]j grofle compagnie dans ma placer

ces. Snuviigçs ne furent pas moins étonnez

de revoir avec nous de. compatriotes- qu'ils

croïocet peut ctre dcja dans l'Illlomac des

Iroquois, Une rencontre (i peu attendue,

leur cauia des tranfports de j.^ie inexpri-

mables. Ils donnèrent tout du meilleur en-

cens à nos Sauteurs , iSc comme c'étoit là

pure Nature qui parloir , ceux ci me fem-

bloient bien mieux Joiiez que ne le font nos

Héros avec tout le rc finement du ParnafTe.

Ces Sauvages étakrent ce jour-là toute leuc
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ï8z Voïages du
Rethorique : c'ctoient plus de Harangué? 5

c'éioicnt plus de Chantons ; enfin je ne (ai

où ils prcnoicnt rout ce qu'ils dilbient , dr,

je vous iouhviitois là Monfieûr ,
pour avoir

votre part d'une huée fi plaifante. Après

ces grands ép^ncheaiens j'eus la curiofité

de favoir par qu'elle avanture ces Oumamis

fe trou voient au Fm- S» fofepb, Micbtmha
le Commandant du Parti me donna jàtis-

fndion là dciïus. 11 me dit que (cs gens &
lui aimr formé le defleiu d'aller faue une

cxpéditiou chez les Tfonontouans ils avoient

pniJé pAr le Fort de '^îitg^ra qui fe trou voie

à peu près fur leur route ; qu'étant arriva;

à ce Fort ils avoicu été Fort furpris de le

trouver prcfque tout dépeuplé par le Scor-

but
, que le Commandant en étoit mort , ^:.

que de toute la Garnifon , ils n'étoit reflc

que douze Soldats avec Mr. de Bergère:

leur Officier ; que ces Rechapez voulant fe

rendre au Fort Frontenac^ Mr. de Bergères

,

avoir prié MUhironkd de lui donner quelque;»

jeUncs Oumamts pour lui fervir d'efcone ;

ce qui aime été accordé , Mr. de Bergères

s'embarqua avec fa troupe , &c Mkhitânh^^

s'en alla par terre au PaVs des Onnontagues

où il rejoii;nit fcs Oumamis; qu'il avoir apris

par eux que le (coibut n'avoit pas moins
fait de ravage durant VHWer cl Frontenac qn à

Nfag.tr.t , & que ces contretems engageoient

Mr. de DsnonvilU a penicr ferieufemcnt à
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conclure la Paix avec les Iroquoïs. Le Chef
des Oumamis ajoûtoit , qu'aiant poufle lui-

même jurqu*au Fort de Frontenac , \e Coni'»

mandant de cetre Phce Tavoit fortement

exhorté de ne pont mettre d'obfticl- à cet

ace 'mmodcment par une nouvelle enircpri-

fe; & de s^en retourner plùiôt, avec tout

fon monde en Ton PaVs, Qne s'étant rendu à

ces infbnces ^ & aiant rebroullé chemin , il

étoii maiheureufemcnt tombé dans un parti

de trois cens Onnontagîtes qui l'attaquèrent 9

& contre lefqncîs ne pouvant fe battre qu'en

retraite à caufe de leur lu périorité , ils lui

a voient tue quatre hommes. Ces nouvel-

les que j'ivois fi peu prévues me cauferent

d ^rembaras. J'étois incertain du parti que
je devois prendre dans une conjonâure afTez

diflicile. Comme je me trou vois alors avec

trois Nations Alliées , je crus devoir les con-

fulrer. 0,i tint donc une affile générale 5

ik Von y examina le pour & le contre de la

circonftance du tems oh je me trouvois,

Apièi une longue Se meure délibération ,

\\m en vint aux avis , &: la Cour Sauva-

£;c rendit cet arrci. Quatid vous me ibup-

çonnercz de ne Tavoir pas copié mot-à-

mot , vous ne me ferez pas grande injuf-

îice "• Comine ainll Ibit qu'il nous eft apa-

ru que Monfieur îe Marquis de Denonzïl-^^

/f Gouverneur Général de h Colonie/^

e/ldans une bonne volonté de le récon-^*

*
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,^ cilier avec les Iroqiiois , & d'aquerir au

5, Roi fon Maître . ces honnêtes gens pour

jybons amis. Comme d'ailleurs il eft vifî-

5>ble & notoire que le icoibut aiant ma-;

,r)ignemenr renverfé le Fort de Niagara^

,>le Fort de Saint ^É|/iffe n'eft plus d'aucu-

,rne utilité , nous jugeons à propos que
,»]e Sieur BaVon d^ Lahontan quitte auflî

,9 fon porte V & que lui & fcs Soldats par-

j^tent' incelTânament avec nous. Ge Con-
yifeil nous paroît d'autant -mieux fondé

jïque cet Officier n^1iant des vivres & des

,1 provifions tout au plus «que pour deux
,>mois , il fcroit toujours contraint d'a-

y,bandonner le Fort 5<<w fafepb au bouc
,,de ce terme , ce qu'il ne pourroit faire

5^ en ce tem$-là fans eiruier une pénible &
très-dingcreufc Navigation. *' Cette Sen-

tence m'étoit trop avantageufe pour n'y

pas aquiefccr. Nks fold a ts s'y foûmirent

au (Il de bon cœnr ; ils craignent une abf-

tinence encore plus rude que. la précéden-
te ; ôc vous n'ignorez pas que le jeûne ^
le G^n-d'arme font ctrangciment brouillez^

Notre pauvr^^F ort fut donc condamné à
être brûlé fur pied, c 'eft ce qui fut exécu-
té le vinsît fept , dcAe reipiddû au grand
Sdint fofeph ne nous empêcha point de ré-

duire ion hibitation en cendres. Inconti-

nent après ce facrifice nous nous embir<»

q;'aârnes , Ôc rangeant toujours la côte Mé*»
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rîdionale.dii Lac, nous arrivârres ici le

dixième de Septembre. Peu de jours après

nôtre débarquement , les Oumamis prirent

congé de nous pour rciourner par terre

chez eux , & ils fe chnrgérent humaine-
ment de tous ceux de leurs blcflez qui fe

trouvoient tant (oit peu en état de mar-
cher. J'ai rencontré ici à mon arrivée un
officier de nouvelle date ; II, fe nomme
Mr. de là Durantay , le Général Ta. établi

par une commiffion délivrée en bonne for-

me , Commandant des coureurs de bois qui

trafiquent dans Tctenduëdes Lacs, & au-

tres- Païs Méridionaux du CAtiadA, Vour
moi, ma grande inquiétude, eft de fàvoir

comment je paflcr^i cet hiver. Il cft vrai

que j!ai mon ordre pour retourner à la Co-
lonie , mais- cela i: ; fe peut avant le Prir^-

tcms prochain. La navigation va devenir

tffiaïnntc , il faudroit fianchir en canot je

ne fai combien de Sauts ,.de Cafcades, & de

Catarjftcs , de plus il y a des endEoiisoù

Ton efi obligé de faire de lorig^. & rudes

port;;iges ; cnHn je fcrois le boureau de mes
Soldats fi' je les cxpofois à taiu de fatigue

^ de dnnger. Ce f;rroit une témérité pu-

aifl^ble d^cntreprcndre un tel voiage , & les

François & les Sauvages en conviennent;

également.Aufli Mr. dtDcnonville ne m'or-

donne t-il de partir qu'en cas que la (aifon-

& locCigUion le. permettent , & il me fait .

fWJ
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Thonneur de s'en raporter là-deffus à ma
prudence. Ce qu'il y a de confolant, c'cft

que Monfkur le Gouverneur a eu foin de

nous , & qu'il m*a envoie en marchandiles

de quoi ne pas mourir de faim cec hiver. Je

renvoie donc mon départ jufqu'à celui des

François & des Sauvages qui doivent dcf.

cendre , & qui m'onc promis de prendre un

de mes Si)idats dans chaque canot. N'al-

lez pourtant pas vous imaginer ,M^"^i'-"'n'j

que j'atiei>de ici le retour de la belle failbn.

Vous me conn^^iffcz incapGible d'un li long

repos. Je fuis réiblu d'avancer au midi dô

ce contincnt,& j^'ai dcbauclié quatre ou cinq

bon*^ chaffeurs Ontaouas pour m'accompa-
gner dans ce volage. Il s'elt palïe ici uno

hiftoire digne de vôtre curiofitc. Ce pirti

de Hurons dont je vous ai parlé , aiant fût

prefent d'un efciave Iroquois à Mr. de fu-

chireau pOMT lors Commandant des Cou-

reurs de bt>is , cet Officier le Ht fuiilier toiu

d'abord. Le rufé manœtivre avoit Ion but

dans cette cruelle exécution , il n'y a que

moi qui k iache,parce que je fuis le meilîeiu

de fus amis. Je ne vous dévoilerai point ici ce

miftére , une lettre n'efl: pas affez (ûre ; mais

fî j'ai le phiiir devons voir Tannée prochai-

ne vous faurcz tout. Cependant nôtre hom-
me a fagement fait pour fon profit de ne

m .V rendre le mal que lorfquM n'y avoit

pluo de remcde 3 car il n'y a 4imitié qui
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fîennc, j'en aurois donné avis à Monficur

de Demnville,

Vous m'aprenez que le Roi a nommé
l'Abbé de S, Vuliersfon Aumônier , à TEvc-

ché de Québec^ ôc qu'il a étc facré dans TE-
glifc de 5. Sulfite. Cette nouvelle me ré-

joiiiroit js'il ctoit moins rigide que Mr. de

Laval dont il vient occuper la place ; mais

quelle aparencey 3*t-ii que ce nouvel Eve-
que (oit traitable ; s*il cft vrai qu'il ait refu*'

ié d'ciurre bons Evêchez » il faut qu'il foie

auffi fc ru pu!eux que le Moine Draconct |

qui S, Athatidfe reprocha de n'avoir pas ac-

cepté celui qu'on lui prefcntoic. Or s'il eft

tel 5 on ne s'accommodera guéres de fa rigi-

dité 5 caron eft déjà fort Jas des excotnmu-
pications dé [on Pfédécefleur* .

Je fuis , Monfieur vôtre, $cci .

Â Miffilimakinac , rfl 1 8. Septembre 1 6 8 8«

< • I
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LETTRE XVL
D/p^ft de l'Auteur de M'iSilmzkinSLC. Def.'

cr'tption de la Baie des Puants , & de fes

Villages.' Ample defcriptiondes Caftorsy fut-.

'Vie du voiage remarquable de /^ Rivierô

Longue , avec la carte des Vais décoHm

verts y & autres. Retour de l'Auteur à Mï(-

filimakiiiac •

ON SI E U R

,

Je fuis revenu de ma courfe, Dieu mer
cî , & vous connoiffez iuffifamment ma
main pour être pleinement convaiiicu, que

je fuis encore aunoHrWrt do vivan 5, J'ai

vu cette Rivière nommée Longue qui fe

décharge. dans le Fleuve de Mijftfipi. J*^'.i-

rois bien fouhaité pouvoir fuivre le cours de

cette Rivière juiqu'à fou origine, -mais il s'y

rencontroit trop d obftacles, & il a fallu que

la rai Ton Tait emporté en cela fur le plaifir»

Mais c'eftdéja reftei* trop long-tems fur le

gênerai, lin matière de voiage , vous ai-

mez les détails & \qs journaux , hé bien j'ai

de quoi vous contenter* Le vingt -quatre

du mois de Septembre dernier je m'ache-

minai avec mes Soldats ^ mes cinq Chaf-
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;ftnirs. Cls derniers croient comnje jcvoirs

récrivois dans ma dernière , de bons & bra-

ves Ouuouas qui m'ont rendu tons les (er-

vices que je m'en étois promis. Nos ca-

nots étoient neufs & chargez de piovifions,

&demarchandifcs propres à trafiquer. avsjc

les Sauvages Méridionaux. Nous avioRS

je vent à fouhaic ; il croit Nord , & confc-

quemment en poupe ;aufli fîmes nous qua-

rante lieues en trois jours Ce fut pour

tntrer dans la Baie des Pouteoatamis qui eft

à cette diftance de Mijfilimakjnac. Plu-

{leurs rflcs forment , & même ferment en

quelque manière l'entrée de cette Baie, el-

le a dix lieues de large , ôc vingt-cinq die

profondeur.

Le vingt-neuf nous cntlâmes dans une
petite Rivière aflez profonde : elle fe dé-
charge dans iHi certain endr&it où Tcau du
Lac monte trois pieds à pic.en douze heu-

r s, & décend tout autant. J'eus le tems

de me bien confirmer dans la certitude de
ma remarque , car je fcjournai-là tr^sou
quatre jours. Cette Rivière eft b< idée de

Villages habitez par les Sakj^ , les Poureoua^

Umis , ;& quelques Malommis, A des noms
fi bifarres rie prcndriez-vous point ces gens-

là pour des Bourgeois du "Roiaume de Lu-
cifer . mais non , car les Jéfuites ontaulîî

i2 un Couvent , & vous fayezque cesRé-

Mrecds appartiennent fort aux Rois de 1^

I 1 '41
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Terre , & qu'ils font beaucoup de ce Mon*
de-ci. Ces Sauvages font un grand com^

merce de Pelleteries & de bled d'Inde ;il2

ne peuvent être mieux fîtucz pour ce trafic;

car comnoe c'eft le pâdage le plus court
, ^

le plus commode pour le Pleuve de J^ //i-

yF/^,lescoureusabordent-là en grand nom-
bre 5 Se enlèvent les marchandises. D'ail-

leurs le terroir y cft admirable , & d'un

il bon raport qu'avec fort peu de culture

il produit du Froment d'Europe, des Pois,

des Fèves , & quantité de fruits que Ton ne

connoît point en France* Au rtftc , voii-s

allez voir que ces Villageois ne font pas

moins boni que leurs terres. Qjand nous

fûmes débarquez, & lorfqu'à peu:iejecom-

mcnçois à me rcpofcr dans ma cabane, je

fus honoré d'une magnifique députation.

; C'étoient les guerriers des Sakis qui venoient

au nom de toute la Nation me faluer , &
£ne fouhaiter la bien venue. Cette céré-

monie ne fe pafla pas en belles harangues

,

ni en complimens étudiez ; les Sauvages

aiment trop le folide pour uler de ces vian-

des creufes , & ils font trop les Partifans

déclarez de la fincérité pour le plaire i

mentir avec éloquence 8c avec arc Sans

paier en monnoic de Singe , ils s'expri-

ment par des gambades, & au lieu de pé-

riodes arondies , quarrées, ou toutcequ'i!

vous plaira, ils mettent tout leurxorps ca
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î^flion & vous régalent de mouvcmens
non cadenccz. Apparemment qu'ils ont

fhoifi ce genre de ialutation comme celui

qui témoigne plus naturellement répan-
chcmcnt du coeur. Quoiqu'il en foit , ces

Guerriers m'honorèrent de dcuic fortes de

danfes , celle du Calumet 8c celle du Ca-

pitaine. La première eft un figne de Paix

& d'amitié , l'autre marque Teflime & la

confidération, les deux autres Nations m'en-

voiérent fucceflîvemeni la même Ambaf-
fade ; on y oblèrva tout le même ccrctnc-

isial ; ainfi vous conceverez ailémenr , Mon-
fîeur, que i'étois rebuté de bal, atout nio-

ment je m*imaginois aroir ces delagréables

danfeurs à mes trouiîes , & je me compa-
rais à ces gens vifs qui fouffrent mort &
paffion lorlqu'ils font obligez d'entendre

jufques à Amen Tcrnuieufe & aflomman^e

harangue d'un pédant. Mes réponics fu-

rent courtes, décifives& ne me fatiguèrent

pas tant le corps. Je répondis de la bonr-

ie à ces complimens de, jambe. Il m^'cn

coûta quelques braflcs de tabac de Brefil ,

ce qui eft un parfum excellent pour ces

Sauvages , &: certains cordons de raflade ,

ou conteriede Venife dont ils brodent leurs

Capots. Je croiois les d.nifes finies , & je

me trouvois heureux d'en ,€ne quitc à fi

bon marché , mais je me mécomptois très-

fort. Le lendemain des trois PéputationSj

Il m
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des le matin , les Sa'^is me firent inviter 5 im
repas. J'acceptai TofFre par compUifance

de par curioiité. Je fis porter de la vaillcU

le au Village , vous fiiurczquec'ci^t la cou-

tume , & que ces bonnes gens ne poufltnc

point leur ho/pitiilité j-lqu à ruftcnlil : fur

le midi je me rendis à laiaL dcs banquets
5

c'eft à-dire,en ftiléS.i'Jvas'e , dans une Ca-

bane où le dcnûincnt 6c l\ (iiïiplitité briU

loirnt beaucoup. On débuta par fe due
des honnêu'tcz de part &.d'iutre,après-quoi

jemetigurois bot ncmcnt qu'rl ne s'agiiloic

plus qiie d'une fonâion de mâchoires. Où
étois-je ? Puur m*égu>fcr lappetit il me
falut s'il vous plaît clluier un Opéra de

deux heures. Chaque Guerrier chanta , dan-

fa , poulTi des cris d'une joie enragée , dit

des quolibets un peu moins polis que ceux

de nos Halles ,'en un mot remplit fort exac-

tement toutes les diflbnanccs de leur im-

pertinente mufique. Je ne deielpere pas

de vous la décrire un jour plus amplement

,

attendez que je fois un peu plusdefbtcupéo

"Après la fin de la mélodie les Elclaves fi-

rent la Scène que je fouhaitois , ils apor«

térent à manger. Nous étions tous dans la

pofture des Orientaux , ce qui ne m'accom-
modit pas [beaucoup , ik chacun av oit fa

portion devant foi, à peu près comme des

"Moines dans leurs Réfcd:oires.

On me fervit le premier , & vous «liez

voir
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voir par le nombre de mets (i Toa ne me
croioit pas très- bien partage d'tftomac. Ou-
tre un copieux bouillon compolc du Luc d(*

plufieurs Ibrtcs de viandes, jv' pou vois apai-

ibr la fureur de ma faim far trois plat? : le

premier c'étoient deux: poiffons bLir.cs dans

leur naturel , & uns autre aiîaiiunnjment

que d'avoir été cuiis à Tcau , le ùcond por-

toit une langue de Ghévrciiil entourée de
coielétes , le tout bouilli , deux Gclinotes

de bois, un pied d'Ours ck doriiéie , ÔC

une queue de Caftof garn lïoient un feul

plat de rôti. J\iurois cédé tout au moins

deux de mes plats pour une bouteille de
bon vin , mais cette anic du repas manquoit.

En recompenfe ils me firent boire d'un firop

d'érable batu avec de l'eau : je crouviii cette

liqueur délicieufe ; ils m'ont aprrs com-
ment ils faifoient ce firop , peut erre vous

l'éciirai^je un jour. Le feftin dura autant

que la danfe , deux heures. Mais la f^^te

ne finiflbit pas avec la table. Il falloit re-

commencer de plus belle à chanter , & ce

fâcheux redoublement de muiîqu^ devoit

durer jufqu'à la nuit. Lo pis de IVffaire ,

ç'eft que j'étots obligé de chanter comme
les autres. Je vous avoue Moniîeur , que
je ne me fentis point aiïez de patience pour
foutenir une fi rude corvée, fieureufement
il y avoit remède II m'étoit libre de m a-

defler à Tun de ces chefs de la Nation qui
Tome L l
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compofoicnt U troupe Feftinante , & de le

prier de vouloir bien tenir ma place fous

picrexte que j 'a vois des affaires. Cela fc

pratique parmi les Sauvages aux jours de

cérémonie , il emploient alors un fécond

faiis que rafTemblce s'en formaHCe. Je ne

manquai donc pas à ufcr du privilège. Ua
père de famille conVèutit \ faire ma partie,

,Sc à la bonne odeur d'un morceau de ta-

,bac que je lui mis à la main , il accepta le

?parti de la meilleure grnce du monde, &
moi de me tirer au plus vîte de cette cohue,

Jl me reftoit encore afiezà pâtir ; car je ne

pus me dilpenfer de donner les deux jours

juivans aux deux autres Nations, de ce fût

chez Tune & chez l'autre toute la nicmt

/rai rie.

Je ne vis rien dans ces Villages qui foit

^igne de vous à rcxception d'une particula-

rité. C'ctoicnt des Caflors aufC domefii-

*ques & auffi familiers que des chiens: ils

vivoicnt fur leur bonne foi tantôt fur Teau

de la rivière , tantôt dans la Cabane, allant

,^ venant de Tiine à l'autre fans le perdra,

,& même fans s'égarer. Comme cela m'c-

\ ,toir nouveau , jr voulus aprofondir la cho-

ie, & Redemandai aux Siuvages (i le Caftor

j)ouvoit vivre abfolument hors de l'eau ; ils

,
/toient furpris que j'endoutafTe; leCaftor

.peut vivre fur terre tout comme le chien

,

3^épondircn.t-ils ; nous en avons rexpéiiencs
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& nous avons vu de ces bacs ne point

fortir de la Cabane pendant une anncc, ft

ce n'étoit pour courir dans le Village. Je ne
pus voir cela fans me chagriner contre nos
Cafuiftes. Pourquoi ces meiureurs de \>cché

nous delFv'ndent-ils de manger aux jours

maigres d^*s Oyes , des Canards , & des

S î réelles ! Ces Oii eaux pour vivre fur terre

n'en (ont pas moins amphibies & les natu^

raliftes les mettent dan^ ce genre -là. II y
avoit dc'ja long-tems que quelques Améri*
quains m'avoient ioûtenu la même affirma*

tive touchant les Caftors, Tnais je crus qu'ilc

n'étoient pas bien inftruits , ou qu'ils vou-
loicnt m'en donner à garder. Peut-être
aiiffi entendoient-ik ies Caftors nommer
Terriens qui font d'une autre efpéce<jue.

ceux que je vis dans ces Villages. CesCal!^

tors Terriens ne font nullement amphibies,^

c'eft ce que pcrfonn€ ne révoque en doute^

ils fe domicilient fous terre à la manière
des Renards ou des Lapins , & il n'y a quB
la foif qui les mené à la Rivière. Nos Sau*
vages ont une plaifant€ imagination tou-
chant ces Terriens. Ils diicnt que ce font

des lâches , des indokns , des pareflTeux qui
ne voulant rien faire font chaflez des Caba-^

nés par les Caftors de la bonne efpéce. Si

vous me demandez ce que c'eft que la Caba-^

nedes Caftors, je vous dirai par provifion»

<jue c'eft une demeure très-arciftemenc €oa«»

I %
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;flruite par eux-mcnies ik laquelle cft quel-

.queibisafTe^ fpacicufe pour conrcuir juiqul

^quatre- vingt de ces iuduftrieux aniaiaux^^

.une autrefois vous en aurez, davantage là-

^^defTus. Roiir revenir aux Terriens , JcsSau-

.Vs|ge$ mettent entre ces Caftors bâtards, &
^cux de la bpnnt race , à peu près la.même
^diiFw'rence que ctlle que nous mettons entre

Jcs Guefpes ^ les Abeilles. Les Caftors

.laborieux ne peuvent fouffrir les fainéants

.Terriens, :&, ils s'acharnent fur eux avec

^ iant4'opiniâtreié que ceux-ci font contraints

.^'abandonner la partie, {i de s'éloigner tn-

.tierçment des Btangs , & des Lacs,. de la

•même manière, &,pcur la mcme raifon que

. ksjGuefpes font çhaflees des ruches. Quand

^à la, figure, ces deux fortes de Caftors font

^tournez de iBeme.il e.ft vrai que les Ter-

ariens ont le poil plus court, & comme ror»-

.gé fur Je dos & tus le ventre ; mais cela ne

.^yient pas de nature ; ces animaux gâtent &

.corrompent ainiî leur belle peau loifqLi'iJs

^encrent dans leurs ^Palais fo^s- terrain , ou

^laaiul, ils 1^ foitent-

,ÀuT.efte,.jo^n déplaife aux dccouvreurs.

^dff la nature , aux chercheurs de merveilles'

^& de feçrets Sur les terres <ie cette divine

,©uvriere,.jin'cfl; point vr^i queleiCaftorsfe

mutillenc , éc /ciaiîent eunuques pour écha-

j)er àJa.trop prefTante ppurfuitfe ,dcs chaf-

^ijçurs, liçjT^ çe!> m^les cftiment plus letii
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fëxe , & font plus dé cas que cela de la pro-

pagation de leur, rare ei'pccc. Je ne pui/'

irême concevoir fur quel fondement on a

bâti une fi grande chimère. PremièrémertîT

la matière qu'ila plu à la feâô d'HipocratC

de nommer Cafiofeunt n'cdpàs renfermée

dans ces prédeu?è'?&: multiplicdntcS parties §f

clic eft dans un réceptacle; un véhicule on
une niàniére dé poche qui eft finguliere i la'

machine organique de ces animaux & que
îa nature fem'ble n'avoir formée que pour*

eux. L*ufage que le CaRor fait de cette?

îTlatiére, c'eft de s'en nettoier & dégager

jts déni"' lorfqu'elles font pléiti'èr de la

jïomme de quelque arbriffeau dans lequel

il aura mordu, Mais qUand j'accôrderoisr
^

que le Cafioreum'éttàcimhs tefticules , com-
ment cet animal pourroit-il les couper fans^

fc déchirer tous les nerfs des aînés aufquels
"^

iîs ionr attachez près de Vos fubïs (trouvez

moi Officier JÎUron qui parle plus pertinem-^

ment d'anaromie) mais en mfe mettant fui*

mes loiiàngcs j'ai perdu la conféquence qud
je voulois lirer de ce déchirement de ncrf<î« -

N'importe je ne démordcrai pas pour cela dé
mon fcientifique raifbnncment. C etoit bierr •

à £Han ôi à d'autres rêveurs de naturali-

ses comme lui de nous venir parler de la

chaffc des Caftors ! Àvoient-ils puifé cette

connoifTance dans les méditations du cabi-

Mii i'ïh avoient eu la gloire de vivre coni-

' '' '
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lîie moi parmi ces amphibies, ils auroicnt

içû qii*un Caftor ne s'embarafTe point du

tout d» chaffLur. Vtnis fçaurez d'abord que

cet animal , a h précaution de ne point

s'éloigner du bord de TEtang où fa Cabane

cftconftruite ; de plus il a toujours l'oreil-

le au guet , & fi -tôt que par le moindre

bruit, il foupçonne qu'on lui en veut, il

plonge , & nage entre deux eaux jufqu'à ce

que n'y aiant pins de danger , il puiffe ren-

trer fûremcnt. chez foi. Si cette raifon ne

voua femble pas de poids pour les Caftors

Terriens, je vous renvoie à Vos pubis. Au-
tre argument pércmptoire. Si le Caftor pour

arrêter la pourluite de l'ennemi faifoit la

fanglante opération qu'on lui attribue , la

naiure lui auroit donné en cela un inftinéè

fort imparfait; car quand cet animal n'au-

xoit plus fon Caftofeum on ne lui feroit pas

Ja chaffe avec moins d'ardeur : k Caftoreum

cft le bjtin le moins important, ou plutôt

ce n'tfl rien en compa raifon de la peau ;

celle-ci eft la proïe dominante & lamaîtreffe

pièce de la bête ;ain(i ce pauvre Caftor pour
fe fauver de l'avarice du chafleur devroit

tout au moins s'écorcher tout vif, & lui

jetter fa peau à la tête ; encore ne fçais je

après cela fi cette barbare & infatiable figura

nommée homme ne voudroit pas la chair

& les os de cet innocent animal. Après
la difcution d'un problème fi curieux j vous

i-
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Baron de LAHô>ïtAîî. tfif
Jllaît-il jMonfieur, que je vous trace ici le?

dimenfions d'un Caftor, & que je vouseri'

faflfe une peinture Géométrique ? Or écou-

tez & imaginez-vous rfle voir le compas à là

main prendre les proportions de cet animaL'

Un grand Caftor a i5; pouces de lon-

gueur de l'occiput à la racine de la queue 5

fa circonférence eftdetrois pieds huit pou-

ces ; fa tête ar fept pouces de longueur , ÔC

fix de largeur ; fa queue fait bien retendue-

de quatorze pouces ; elle en a fix de largeur»

& au milieu elle eft épaifle d'un pouce &
deux lignes; Cette queue efï d'une figure

ovale, récailledontelle efticouverte faic un

Exagone irrégulier, & eft une efpcce d*£pi-

derme, c'eft-à-dire en ftiled'Anatomie, une

petite peau- qut en-velopc la grande. La*

queue du Caftor eft'nerveure,& lui eft d'un

j^rand fecours : il s'en fert pour voiturerle-

limon , la terre , Te caillou , 5c tous les au-

tres matéreaux qu'il emploie avec uneadrel-

fe merveilleufe à la conftrudion de fes di-

gues & de fcs cabanes. Il a les oreilles

-

courtes , rondes & enfoncées , en quoi vous '

remarquerez qu'il eft diamétralement opo-
fé à la natur-e de cette certaine vile bête ^

qui porte fi ftupidité dans les oreilles. Les

limbes de nôtre Caftor ont cinq pouces^

ffS' pattes trois & demi du talon jùfqu'aiî

bout du c;rand doigt ; fes pieds ont fix pou-

^s & huit lignes de longueur. S'i patte eft

i 4
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fait à peu piCs k. mmc la main d'un ho'rti-

nic , excepté qu'cilc cft fcuiiluë, & que le^

cinq doigts i'ont joiits comme ceux du Ga»

rarcj par une membrane de couleur d'ar-

doifc. Il le fer t de ceue patte pour man-

ger à la Hiçcn deb Sij.gcs : fes yeux ne font

j:oint p;oportioîinez:^ h grandeur du corps;

ils font petits , d* la taille en cft fcmblablc

a celle des yeux du ia%. Qnant à, fa gueule

c'cft un vrai aiTcnaî. Tant la nature a pris

foin de le bien, armer , chaque de Tes ma-

choires efl; munie de deux maîtreflcs &
meurtrières dents qui ont un grand pouce

de longueur , îX un quart de pouce de lar-

geur. Il ne feroit nullement bon tomber
fous ces dents de défenfc ., ou pour parler

doâement , incilivcs ; elles tranchent com-
me un libre de clamas. Croiric2-vous, Mon-
freur , qu'avec ces terribles inftrumens les

C;;fl:ors viennent à bout de couper des ar-

bres gros comme des barriques? Rien n'cft

pourtant plus vnii , j'ai va plus de vingt

troncs de es arbres coupez. Vous feriez

plus content , iTen fuis fur , fi, je vousaflu-

rpls que j\ii vu les Caftors , attachez à ce tra-

vail, Se y rciifllr : je vous connois homme
I me dire que ces vingt troncs écoient les

relies de vingt arbres- que les Sauvages

avoient abattus pour leurs logemens , ou
pour leur chauffiigc; mais- outre qu'on ne

ment pas en Canada coimiie en Europe f



Baron DÉ Lahon-tam. IotT'
j'a! reconnu les traces & les imprcflîons dû-f

dents incilives, èc cela fuffît contre vocrfî

incrrdulitc. Revenons au Caftor. Sa fou-

nireeft bifarrc. ^ bien différente d*ellcinê^

me ; elle eft formée de deux fortes de poils

opofcz. L'un ell long, noirâtre, luifant de

gros comme du crin ;]'autre délié , uni,
hng, de quinze iii^nes pendant l'Hiver > en
lin mot , le plus fin duvet qui foit au mon-»
de. Il n'eft pas nécelTaîre de vous avertir

que c'eil cette. féconde efpéce de poil que
l'on cherche avec tant d'emprefferncnt , ^
qne ces animaux raencroient une vie pliigi

iûre, 6: plus tranquille. s'ils n'étoicnt vétus

que de ci in. La peau d'un Caftor, de 1^'

gifindcur que je vous le dépeins, péfe en-

viron -dcu^x h vres : mais comme elles ne font

pis routes également bonnes v le prix en eft

différent* La chair en eft délicate y \£

moitié de Tannée , j'chten'5 rAutomné de

r.Hiver, mais à condition qu'elle fera^ôtie,

c'eft fa vraie cuifTon , autrement on ne la

niante qu'à demi bonté. Voilà , Mônfieur,
ce que c'eft que le Caftor ; il me fembîe

qu'après une defcription fiexacSo; 5c fi bien,

sirconftanciée, vousdevezconnoitrcà fond

çct animal ï & que vous en pouvez parler

tn maître ; mais n'oubliez pas (ur tout que^

cette efpéce des bêîes, qu'elle foit amphi-

bie ou terreftre, a le don d'Architedure en.,

Jpartage, Je n« me laflè point de vous re^

.^^'-
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dire que leurs ouvrages font d'une ftrufture

la plus fine; ce font des chefs-d'œuvrçs de

la nature, & Tart avec toute ion étude ne

Tauroit rien produire de plus beau. Je me
promets bien de vous envoier un jour le

plan 6c le détail de ces admirables demeures.

Pour le prcTent ce feroit faire la parenihéle

trop longue , ^^ de rcftçr trop long-tems fur

nn même fujct , il vaut mieux continuer

mon JouruaL
Le quatrième d'Oâobre nous remîmes à

la rame ; il nous falut refouler quelques

petits Courans dans le Rivière des Puants y

^ Je iix nous arrivâmes au pied du Saut du
K^kalifié C'cîoit i:u non plut ulttd pour nô^

Tre lcL;ere EfcaJre ; nous fûmes contraints

de nous mettre à terre 5 tout le lendemain

fut e'T»ploic à faire le partage , & le neuf

nous abordâmes au Village des Kik/fpous i

jj ji'.c^cai à propos de m'a rrêter-là le jour

iuivaiît; tant pour nous y rcpofer que pour

prendre langre , & d.ins ce deffein nous

plantâmes le piquet auprès du Village. Jl

eft fi'ué très commodément pourla pêche

,

car il eft.fur le bord d'un petit Lac où Ton
prend quantité de brochets & de goujons.

Un parti de cent îroqueis , ou d'une autre

Nation ennemie auroient eu bon marché de

£c &k<tp<iu-s , tk de leur habitation ; car il n'y

Avuit pas alors plus de quarante Giierricij

<s[ui cto:em-Ià pour gardej: la Patrie, tous
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les autres étant partis depuis quelques jours

pour la chafle du Caftor. L'onzième nouf
rentrâmes dans nos canots , & après avoir

rame à force de bras pendant toute la grande

journée , nous fîmes le foir ncrre entrée

dans le petit Lac des Mdlomims, Nous dé-'^

barquâmes fur une pointe de terre ; nous

foupâmcs graflement des Canards& des Ou-
tardes qtie nous avions aflaflîné au même
endroit , & nous y paflâmes la nuit dans des

CiibaneSr Le lendemain de grand mâtin on •

fe rembarqua , & en peu d'heures nous fû-
'

mes au Village de ces Mefllîeurs les Malomi^

m. Je n'y reftal qu'autant de tcms qu'il

m'en falut pour expédier une petite aft'urc ;

que j'avois avec quelques Sauvages ; je leur
'

fis une libéralité de trois braflès de tabac ,

&: eux ne voulant pas me le céder en gran-

deur d'ami?, me remitnenientâc trois fies de
fàrfne de folle Avoine. Ils ne faiioiein pas

en cela un- grand effort de géncrofité ; cette

«fpéce de grain eft chez eux preic|ue aufli ^

commun que Teait : leuF- Lac en eft tonc

couvert , ce grain s'élève au -dclfus de Teau

en touffes & a la tige extrcmemenc hiUte; >

snlin , c'efl Une des richeffjs de ces Sjuva»

ges, & il en recueille chaque année abon-

damment.
Le treize otî arriva au pîed du Fort de$

QUtagamis , & je réfolus de Cabanerlà. Je

;^'eus p4$ li^ de m*cn repentir , car ie pe^^
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dç GuerricM qui gardoicnt ce Pofte me (Î4

Km une réception fort humaine. Api es

fn\ivoir réc^il'j à ma porte de la.danfe dix,

Calumet , cérémonie dont je les auroisdil'^

pcnfe^ fort volontiers , ils me firent le plai*

fir iolid'.' tle nous nportcr des Chevreuils &
du PoilToiî : ils s'oflvirent de me conduire

juiqu'au haut (.]<: I.i Rivière , oii leurs gens

croient à la chaile des Cnftors, & moi aiant

pris CCS Sauvages au mot , ils me" tinrent

parole dès. le Jcndemain. Je ne vous mar-r

ciue rien, de mon entrevue avec ces chaf-

feurs , il me jcfrc trop de chofe à vous di-

re fans celle là. Le quinze nous, nous cm*
barquâmes toujours accomp-^gne?. de ces

<}î{ta^4inis qui nous fervoient de guides , ^
jç dix-lept nous fortîaics de canot au bord,

d'un petit Lac. C'étoit dans cet endroit-là

que le Chc[ d^ Ij^ N.ition faifoit alors fâ.

jéfidence, & loi Château., ou (i vaus,vau*-

lez , fa Cabane ^ car ce font termes finoni-

mes chez ccsrlortesde Seigneurs , Ion Châ^.

teau , diS'je , fut Je premier objet que nous

fiperçûmes. Ce Commandant nous laiila,

iranquillement drciJer nos tabernacles, &,
préparer nos logemens , & fi-tôt qu'il nous

vit à couvert il vint à t^u Cabane , où il

Tî^'omit pas le moindre article de la civilité.

Siuvagc, Au commence-pent, néanmoins y

CL Chef ne me voioi^. pas>toutà-fait debon

geù^ iiio;^ .vQugc im .étoit iufpeâ; > ôc ie»^
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fiênncpctcz ; ce qui cft rare chez les Sauva-

ges y n'étoient qtif de Tcau bénite de coun
11 s'informa donc de mon d elle in > & me
demaâ.cb de quel caté je prétendols tour-*

r.er : moi qui pénétrai la penfec, je le tirai

d'abord d'inquiétude. ** Ne crains pas , lui

repondis-jc , que je veuille aller vers les"

N^doiteffiQus tes ennemis , bien loin que *•

ce foit ià le but de mon volage , je n'a-**

prochcrrj pas cette Nation de cent Jiciiës/*

Jt vais ri la fvivicrç Longue , je fuis rcfolu *•

de la remonter jufqu'à (a fource , <Si pour *•

te donner une preuve incontcftahle de ma^*
lîncciité,, c'cÛ que je te prie de m'accor- **

dcr (ix de tes guerriers pour- m'accom- ^^

paqncr, A cette dc'^lar.itiû-n mon hom- *•
1 î?

me prit un air plus t)uvert, & la joics^em-»**

para de fes 3'cux. Gloire foit au grand**

cfprit , me du- il , de ce que tn ne vas point
**"

trafiquer chez UsN^doueffioUi; tu ne pour- *•

rois leur p^vter des armes & des hardcs *.*

iàns fonii"ier nos enPi^mis > <k par confc- ^*

quent iins nous caufer préjudice ; aufli'^.

Tois-je bien que tu n'as ni la mine ni l'é-
*•

«juip.ige d'un coureur de bois; au contrai- *'

re il eft ailé de remaj^qucr que tu roule *^

dans ton efprit leprojet de quelque dé-'*'

couverte. Mais ajoûta-t'il , j'ai un coufeil **.

à te donner ; preud garde que ta curiofi« '^

té ne te caule de. repentir , croi moi n4>*

semonce pas la Riyieje Longue trop haut^f:

?^^

^^"i:.



3,tu ttouverois une trop grande multitude

,, de peuples , & cjuoi qu'ils n'entendent pas

5> fort bien la guerre , tu pourrois cependant

5, en être accablé. Je conçus qu*il ufoit de

periphrafe , & de circonlocution pour m'a-

vertir que j'avois à craindre d'êrre fiirptis

la nuit pîvr quelque nombreufe troupe de

Sauvages , & Tamnt prefle de m'avciicr in-

génument fi ce n'étoît pas-là fon fens, il en

tomba d'accord. Inferez , de là , Monfieurj

que ce Sauvage étoit d'une hoiinêieté fi cir-

confpeâe qu'il n'ofoît me dire nettement

que je pourrois manqiier affcz de vigilance

pour me laiffer lurpiendre> Cependant au

lieu de fix Guerriers que jelui demandois
j

il m'en donna dix , & me les choifit parmi

ceux qui aiant fréquente les Eokpras , Nation

alliée depuis plus de vingt-ans avec les 0«-

tÂgamisyiàvGïtm h langue, & connoiffoicnt

la Carte de ccPaVs-là. Je paflTcrai deux jours

fort agréablement fur le bord de ce Lac. Le

Commandant me -fit bonne chère , de n c-

pargna rien de tout ce qui pouvoic contri-

buer à mon divenifTement. Entr'autres pl^l-

iîi's , il me donna celui de la promenade

,

mais cetoit principalement pour me faire

voir la difpofition d'une diaflc de Caftors,

îLme fit remarquer la diftance qui doit être

entre les Cabanes des chafleurs. J'ai mis ce^

iniftére de chafle fur mes tablettes , Se je YOVi|

l'expliquerai une autrc-foi>-

\i'>^
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Après ce petit intervalle de repos je pris -

congé de Monfieur le Chef , 5i pour lui té-

moigner ma reconnoiflance je lui fis d€S

préfens magnifiques. Vous croiez que je

badine ? il eft aifé de vous convaincre du
contraire. Je fuis trop bon Econome , ^
trop homme d'ordre pour n'avoir pas écrit

cette libéralité fur mor. Régiftre, en voici

un fidèle extrait. Le dix-huit du courant de-

Tannce.... qu'importe? De mon pur & franc -

vouloir, de mon cœur bon, loial& non in-»-

grat
, j'ai donné en préfent & vrai don à fol^ ^.

Alttffe le Commandant des Oufagamis, ac-

tuelIemcutchafTantle Caftor, î . un fufil à ti-

rer & à tuer. 2. deux livres de poudre n.qua-
tre livres de balles ; 4 douze pierres à fufil,(fî ^

c'ctoit fufii tuant ou ilifil allumant , il ne

m'en fou vient point ) 6c en dernier lieu , une^

petite hache dont lé tranchant étoitaffez bien

accré pour couper la têfe d'un l^adouejjiatié

.

It^m, j'ai donné auffi de ma propre main à

chacun des deux fils du dit Seigneur Chef 9

un Capot, & unebraiïè de mon bon tabac de

Brefil. Le Perc & les Eufans reçurent tous

ces biens comme une grofie fortune^ ils n«.

fe laflbient point d'admirer ma générofiié 9

di après m'avoir fouluitc un heureux voia-

ge 5 il me laifîérent pourvoir à mon embar- •

qucment. Avant que d'en venir-là , il faur

vous dire qu'enrre ces dix Guerriers qu'on

m'avoix donné pour xpc conduire , il s'^çj;

I
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tfbiiva deux qui parloientfort bien Oiitiouat^

c%ft-à-direiî^<)«i^iw; car ceft tout le même
jargon. Cela me Ht beaucoup de plaifir: ce

lAft pas que jeii'cmendire déjà VOutagamts^

car ce Inhgagc? & ccîui des Outaoum cft prcf-

<F]ue. la.même chofe ; mais comme il y a p!u-

iiénns mots dilïerens , cela n^auroit pas laid

ré de^ m'embaraffer. Aii rcfte , mes quatre fu

déles Outaeudi'i donnèrent du grand cœur
îamaan.d'aiIociation au dix guerriers ; ap.>

rein HîCRt que nôtre pent nombre les inquiet

toit ,' cette augmentation d'efcorte Icut plût

infinimeat ; il ne poiivoient afTcz m'en ter

moigner leur joie , Ôc je croi qu'jU me di-^

veux plus de quatre [bis qu'avec \\\\ tel ren-

fort nous pouvions aHer îans rien craindra

j'Ufqu'a la Cabaîic du Soleil, Cette fallie Gai«

cône me fit rire , ^ je leur répondis par ini

autre ridicule , que nous n'aurions pas dç

peine à trouver au Feu pour la brûler. Voi«

là ,cc que favoiî à vous diie avant que d«

me remettre en route.

Nous partîmes le vingtième vers le mi-

di ^ & nous débarquâmes le loir du même-
jour à l'endroit ou nous devions quitter la

Rivière des Pw^wm Nous n'avions que trois^

quarts de lieuëà faire parterre, & cependann

nous y emploiâmes deux jours à caufe de^

cmbaras, & des difficultez du portage. Aui

bout de cette cou rie nous trouvâmes la Ri^

TÎer^.dcs Otiifconfm , & uous y tpuâmes



Barbon re La monta n. top
iins nos canots le vingt- trois. Cette Rivie-

jf eftmandite & abandonnée; fes eaux rou-

lent un ù\e ôc vilain limon : des deux cotez

de Ton Canal on ne découvreque des Co-
teaux efcarpe2,qu odes rochers afreux,ou que
àcs marêtsftcnles; enfin c'efl: un de ces Païs

qui font comme des Zéros dans le continent

ou qui tout au plus ne font bons qu'à faire

admirer la prodigieufe contrariété de la na-

ture. II m*e»nuioit cruellement pendant une
Navigation fi rebutante pour les yeux; heUr

reufement qu'elle ne fut ni longue ni pénible»

A la favcurd'un courant tranquille nous ar^

rivâmes en quatre jours au Fleuve de MïJJjjlfi

dans lequel Pc décharge cette haVîTableRivie-

re,deO«//row/?//r. Le Fleuve d Mijfijipl, peur
avoir en cet cndr ^'. .' une demi^Iieuë' de

largeur, &: quant au rci"''? dcion cours je ne

fkirojs vous en donnei une idée plus rcfllm-

bhinte qti*en là comparant à la Rivic;re de-

Loire. 11 gîtNord-E(l , & Sud-Q&ft! elle.

cft bordée de pr.iirics, de bpis de haute fu-r

taie , & de Sapins. L,e vin ^t-fept nous, ca-.

baiiâmesdansuP'^.i^eîi deux Ifles qui font fur^

ce Fleuve j ça.r^ il n'y en a point davantage ,

à moins que Tobfcurité de la. nuit ne m'ait-

cmpcçhé de remarquer les autresendefcen-

daat cette Ri.viçre. Nous rclblûmcs àç fé*^ .

journer dans cette Ifle; parce que nous nous-»

dations de fi^ire. une ^ bonne provifiondsC.:

1
- ?iJ
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Chevreuils , mais au grand préjudice de noj

bouches nous la trouvâmes tout-à-fait dé-

nuée de ces animaux* Nous nous remîmes
donc en cano: dès le lendemain , & le fep-

tiéme de Novembre , toute nôtre canote-

rie arriva heureufement à l'entrée de la Ri-

vière Longue. Ce ne fut qu'après avoir re-

foulé plufieurs courans affea rudes, quoic

qu'en cette faifon-là les eaux fuffent au plus

bas. J'oubliois à vous dire que j'ai fondé

le Fleuve de Mijftfipiy par tout où j'ai pu , &
que je lui ai trouvé neuf pieds d'eau dans

l'endroit le moins profond. Pendant le cours

de notre navigation jufqu'à la Rivière Lon-

gue il ne fe paiTa rien de remarquable (inon

le maflàcre que nous fîmes de deux boeufs

Sauvages<jui furent aufli-tôt boucanez pour

laprovifion. Nous péchâmes au Ifi d'à ITcsj

groffes barbiiës qui nous fervirent de carueî,

èc qui nous tinrent lieu de viande fraîche.

Le huitième^ la Flote entra dans l'em-

bouchure de cette même Rivière Longue,

e'eft à-dire que nous nous trouvâmes fu r une

cfpéce deLacprefquetout couvert de jonc;

je dis prefquCjCar il y avoitjuftement au mi-

lieu un petit Canal;nousle fuivîmes jufqu'au

foir , aiant jette nos petites ancres nous paC

fâmes la nuit , & dormit qui pût dans le

canot. Comme ces joncs me chagrinoicnt

j'éveillai mes ^wides Outagam'ts , dès le point

du jour,^& je leur demandai 11 cette impor-
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tunenavigationdureroitlongtems.Ilnous**

€ft impoffible de vous éclaircir làdeffus ,
*'

me répondirent- ils , carnous n'avons ja-
*•

mais fait la même route , aiant toujours*^

pris nôtre chemin par terre. Ce qu'il y a de "

certain,& dont nous vous repondons, c'eft
^*

qu'à vingt lîeuës plus haut cette Rivière **

n'cft bordée que de bois;&: que de prairies.**

La réponfe n'étoit guère làtisfaiiante , ÔC

vingt lieues de rofeaux me paroifloient un
long trajet. Mais je fus ag.réablemcnt trom-

pé : car le jour fuivant fur les dix heu-

res du matin lorfque je ne penfois qu'à me
fortifier dans ma patience ; nous aperçûmes
que la Rivière fereflèrroit , ^ que fon Ca-
nal qui ferétreflSffoitde plus en plus, ctoit

bordé de bois de haute futaie: cette décou-
verte fi peu efpcréc nous fit plaifir 5 on en
rama le refle du jour avec plus de courage

^
& à mcfure que nous avancions nous trou-

vions ces bois entre- coupez pari des mor-
ceux de prairies. Profitant du terrain Toa
Cabana le foir fur une pointe^ & Ton' s'ji

aptéra un délicieux fou perde via.ide houca-

ncc,à h vérité c'ctoit faute d'une nourriture

pks naturelle , & mieux fai Tante* Le len-

demain ne nous fut guère plus favorable?

on defcendit dans la première Ifle qui fc

trouva fur la route, Se comme elle paroif-

foitbeI]e& grande ,nousne doutions point

<iu elle ne fut habitée: elle étoit delirtc ne—
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anmoîns. Les bêtes même Tavoîent jugée

indigne de leur prcfence ; fi-bicn qu'étant

«nrrez dins cette Ifle avec refperance d'une

copieufechaflc , nout fûmes trop heureuse

d'y manger du poiiTonqui puoitia bourbe.

Le douze nous allâmes à une Ifle éloignée

de douze lieucVde celle oii nous avions paf-

fé la nuit ; j'étois furpris d'avoir fait une iî

bonne journée , a caule du grand calme qui

régne dans cette Rivière , laquelle cfc , j5

croi la moins rapide qu'il y ait au monde "^

mais je ne faifois pas réflexion que nous

avions le vent en poupe , BL que la force du

foufle fupleoic bien 1 la lenteur du Cou«

rant. Nous eûmes encore la mortification

de ne trou ver- là ni venaifon ni gibien -

Le feptiéme nous fîmes onze lieues^

toujours avec le même vent » ^^nousdébar-

•quâme5 dans une troifiéme Iflc« Gomme il

étoit encore de bonne heure , on eut le temî

de chairer : Nos Sauvages tuèrent environ

une quarantaine de Faifans , j'çn fis bien

mon profit, Lfc lendemain . nous fûmes

obligez d*3!!çîr ^ l'aviron : ce n'étoit pas

faute de vent: 5 mais il nous étoit inutile à

caufe de certains coteaux tous couverts de

fapins. lî: fallut donc avoir recours à la ra-

me ; mais ce travail ne dura guère : dès

îc- milieu du jour nous découvrîmes à nô-

tre gauche de grandes prairies ; nous ju-

geâmes bien que - nous n'étions pas élûi-
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gnez de quelque. habitatien , & en eflfcc ,

nous aperçûmes peu après quelques ca-

banes ; elles n'étoicrt éloignées de la Ri-
vière que d'un quart de Jieuë. Nos SiUv

vagcs témoigncrent auifi tôt une j^raide

impatience de voir ce que c'étoir : J^ n'a-

vois garde de m'y oytoier ; mais afin qu'ils

fiffent ce petit voiage plus Jurement
»
je leur

donnai dix de mes Soldats. Nos gens ap-

prochant de l'endroit trouvèrent cinquante

oufoixante hommes fur le Qui vk/e ? tenam

ieurs arcs bandez ils attendoicnt de pie fe«
me : mais fi-tôt qvr: nos Outtigamis fe furent

fait connoÎTre par leurs cris , ces Cabaniers

jttîcrer,: bas les armes , & reçurent nôtre

troupe avec toute la cordialité fauvage.

ils étoient étrangers .auffi-bien que nous;

c'étoient dej Eokjorçs qui étoient venus-

E

pour chafler:; hearcufemcnt ils venoieirt

de tuer quelques Cerfs , dont ils firent pré-

sent ànosgens5& ils voulureîit îTîême aider

à porter cette proi^e jufqu'à nos canots.

Je leur fis Taccucil que méritoit leur bon-

lîêccté : afin qu'ils ne me crufl'ent pas in-

grat . JL* leur fis un prefent de tabac, de cou-

teaux Qc .d'éguilles. Le tabac leur fit grand

plarfir , mais ils furent enchantez du refle:

que cela eft beau , s^écrioient-ils , chaque

couteau ôc cjiaque éguille étoit un chef-

d'œuvre de la Nature & de TArt pour ces

fcor4ats gens 9 ils ne.pouvoient ffi la&i:

s i..-
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d'admirer ces bagatelles , & j'eus- là dcquoî

jnc perfuader que chez les hommes Topi-

nion fait tout* Q^and ces Eokpros fe fu^

rent laflez d'admirer , ils prirent congé de

Dous, & ils allèrent faire retentir par tout

«6tre générofité. Ils nous donnéient ap-

paremment des Joiianges proportionnées à

la haute idée qu'ils avoient du prefcnt ;car

furlefoir du lendemain nous vîmes la B>
vicre toute bordée de "Sauvages : je crci

^u'il y en avoit bien deux mille: lis dan-

foicnt tous de bon cceurànôtre intention,

il en juger par la force de leurs gambades,

nous étions bien avant dans leur eftime &
dans leurs bonnes grâces ; enEn ils ne se«

pargnoient pas à lauter , & ce Ipeâade

nous donnoit autant de plaifir qu'il nous

faifoit d'honneur. Nos Outagamis débar-

quèrent pour leuf porter la reconnoifiancc

Ce les remercimcns de toute la Flotte , &
ils revinrent avec quelques Chefs de Fa-

mille qui fe mirent dans nos canots , &
qui nous accompagnèrent jufqn'au premier

Village : Nous y arrivâmes à minuit : Les

Sauvages qui Vétoient joints à nous me

f
relièrent fort de venir loger dans leur

ïabitation ; mais je les refufai conftam*

ment : Les Outagamis & quatre Ouuout
(acceptèrent l'offre : Pour moi , aiant ré-

connu le Païs , j'allai cabaner à un quart

«le lieue , fur une pointe de terre, & pr«s
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d'une petite Rivière : Nous fûmes-là dans

un profond repos, car nos gens qui avoient

pris le parti d'accepter Thof pitalité des Sau-

vages , leur avoitnt fort recommandé de
ne pas aprocher la nuit de nôtre Can)p.

Le lendemain
, pendant que mon monde

fe repofoit des fatigues de 1 » Navigation ,

je fus voir les principaux du Païs ; j'en fus

très- bien reçu , moiennaut mon tabac , mes
cifeautc , mes coûteaur > & mes aiguilles,

car il n y avoit rien à faire fans cela , &
j'avois plus la mine d'un Mercier à balle ,

ou d'un Savoyard » que d'un Officier. Ces
Chefsne manquèrent pas non plus de faire

de fublimes réflexions fur l'excellence de

ma mercerie 5 mais ils donnèrent aufli de

grandes louanges aux François , difant qu'ils

nous connoiffoient de réputation , &c qu'ils

^toient ravis de nous voir en leur Païs. Ils

donnèrent une marque de cette bonne vo-
lonté pour nôtre Natiou ;car le douze étant

rentrez dans nos canots fix cens de ces Sau-

vages marchèrent fur le bord de la Rivière

pour nous efcortcr une partie du chemin.

Nous laiffâmes un Village à la droite , ôC

apr^scinq lieures de Navigation je fis faire

halte auprès d'un autre Village. Ce fut

pourtant fans débarquer ; je me contentai

d'envoier aux Chefs quelques prefcns tirez

de mon trefor ordinaire , & j'eus en ré-

compeiife plus de bled d'Inde & de viande

'( >é'if
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boucance que je n'en avois befoin. Nous
cotitinuâracs d'aller ainfi d'habitation eu

habitation : L'on ne s'ai reçoit que pour

cabancr la nuit, ou que pour faire dtslar-

gefles. Nous tînmes -cette route jufqu'au

dernier Villnge où je rcfolus d'à ircicr pour

prendre langue. Nous fîines iiôue catu-

pement au pied de cctt*e iiaL'iia.iuij. Ce-

lui qui pouvo'it piffcr pour tn être leg^'and

"Chef écoit un vciiérablc Vieillard : li ne

nous fit pas grafids compjimcn.s ; mais on

lemarquoit biCiî à Tes manières franch.^s t?c

ouvertes que nôtre venue lui failoit un vrai

plaifir ; il en donna ui-e preuve plus effi-

cace ,c'eft qu'il mit en campagne les plus

habiles Chaffeurs, &ou*îl nousHtfo:t bon-

ne cherc. La pîtis importante inifruâion

^
qu'il me donna fût qu'après foixante liei es

de route noustrouverions les Ejfanapes : il

ajouta qu'il ne pouvoir me donner d'efeor-

te pour rne conduire julques-là, pai'ceque

Ùl Nation Ôc celle des 'Ejfétnafés croient cii

guerre ; que tout ce qu'il pouvoir pour

pion fervice ^ c'étoit de me livrer fÎKEfcla-

ves qu'on avoir fait fur ces ennemis j

qu'en ina confidération on leur accordoit

la liberté , & que rerournanttivec nous cii

leur Païs , ils fcroient nos guides ; qu'au

xefte il n'y avoit rien à craindre fur cette

Toute , fi ce n'étoit quelques furpriks de

jRuic* Mon fage Vieillard m eciaii^cit en*

€Oït
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Ooredeplufieurs autres chofc3 dont il étoîc

bon que je fufle averti , & me trouvant fuf-

filàniment inftruit, je medifpofai à me re-

mettre inceffammenc en chemin. Avant
que de quitter ce Village il faut vous faire

part de ce que j'y apris. J'eus le t.ms de
caufer avec les Chefs , & ils convinrent tous

pour me dire que leur Nation conliftoit eu
douze Villages , & qu'elle pouvoir met re

vingt mille guerriers en campagne; qu'ils

avoient eu des forces beaucoup plus nom-
breufes , mais que la guerre avoit dépeu-
plé le Païs , & qu'ils avoient eu trois en-

nemis tout à la fois fur les bras, fçavoir,

les Nadouejps , les Panimoha , & les Ejfana-'

fes. Quant à ce que j'ai pu connoîtrc par

moi-même, je remarquai que les habitans

de ces douze Villages» bien loin d'avoir U
férocité que nôtre prévention attribue aux
Sauvages , avoient au contraire beaucoup
de douceur & d'humanité Leurs cabanes

font longues & conftruites en forme de Dô-
me ; la hgure en eft femblable aux caba-

nes de nos Sauvages , mats la matière n'eft

pas la même; les Palais dont jr vous par-

le font faits de rofeaux & de jotics entre*

lafTcZ , de enduits de terre grafle. Ils ne
manquent pas de Dieux , les bonnes gens^

car ils adorent le Soleil, la Lune, & tou-

tes les Etoiles : Si pour invoquer celles- cî

en détail ils donnaient un nom à chaque

Tomf U K
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îitoile , vous jugez bien que leur Cileii*

drier feioit tout autre chofe que le nôtrco

ils vont nuds , tant Jes hommes que lei

femmes, & ils ne cachent que les parties

deftinées â la génération. Ils n*obfervenc

fjas tout4-falt cette aimable égalité qui k
trouve parmi les autres Sauvages , 8c i!j

ont entr'eux une efpéce de fubordination«

Une manière de muraille enceint leurs ha-

bitations ; des branches d'arbres , & da
fafcines tiennent lieu de brique ou de pier-

re, & la terre graffe, déciment. Levingt-

tin dès la pointe du jour nous levâmes l'an*

cre : Le vent foufiloit en poupe , ce qui

m'engagea , pour en mieux profiter, de

paflcr la première Ifle que nous rcncontri-

mes , & de naviguer jufqu'au (oir ; nous

cabanâmes dans une autre Ifle , ou piûtcc

dans un defert , tout le fond n'étant que

du gravier & que des cailloux. Le Icmb»

inain nous eûmes le même vent , & com-

nie mes fix Efinaf/s m'affuiérent qu'il n'y

c^voit fur ce Fleuve ni Rocher , ni Buicj

de fable , je fis voguer non-leulcment tou-

te la grande journée , mais auffi toute It

nuit. Le vingt -trois au retour de faurorc

nous fûmes contraints de mettre à terre;

c'e-cic pour gommer un de nos Canots qui

faiJoit eau, l^endant que les experts s'cc-

cupoicnt a cette rcparntirn nous eûmes le

icms de faire cuire 6i d'aprêter les Che-

" 1 'L.
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l^rcîîils qu'on m'avoit donne?, chez les Eokp'»

fos, C'étoif au bord d'un bois que nous
avions débarque ; nos Sauvages ne floutant

point que le lieu ne fût bon h h cluiTc y
entrèrent ; mais n'aiant trouve que de pe-

tits OiTeaux, ils les jugèrent iiKlip.iies de
leur courroux, &: ils s'en revinrent avec la

même charge qu'ils a voient en paicanr. A
peine avions-nous remis à la voile que le

vent s'abarit tout-d'un-coup : il fallut donc
recourir à la rame ; mais nos gens la ma-
nioient fort mal , & n*en pouvant plus de
fommeil , à caufe qu'ils n avoient pas dor-

mi la nuit précédente , ilsfe berçoient plu-

tôt qu'ils n'avançoient. Cela m'obligea

d'arrêter à la première îfle que nous trou-

vâmes, ce fut deux heures après nôtre rem-
barquement: Cette Ifle étoit groffe & fort

couverte. Nos Bjfanapes nous y avoient

promis une copieufe récolte de Lièvres ,

& ils ne nous trompèrent p:^s , car en effet

nous en prîmes une grande quantité. Ces
ombrageux animaux ne pouvoient fe choifir

Un domicile plus propre à les raffurer con-
tre leur timidité naturelle ; il n'iétoit pas

poflîble de leur donner la chafle , tant ils

ctoient inabordables à cuife de l'épaifTeur

des brouffailles : on fut obligé de mettre
le feu en plufieurs endroits , par cette rulc

nos Lièvres prennent chaudement Taliar-

me, ils abandonnent le dte, ^out eft chez

K a
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eux en rumeur & en mouvement ; niaÎ3

ks pauvres bêtes fuiant le danger trou-

voient la mort , & nos gens n'avoicnt que
la peine de les aiToraoîer. Mes foldats

s'accommodèrent bien de cette viande
5

;& ils en firent une telle débauche que cela

les plongea dans un fommeii extraordinaU

TC. J'eus toutes les peines du monde à

ies en lirer.lorfqu'un horrible bruit s'é-

,tant ^levé tout à coup, je jcrus devoir faire

mettre mon monde fous les armes; il me
,fallut donc apeller, crier, tirer par le bras ^

pincer, enfin , £iire je ne fçai pas quoi pour

avoir raifon de ces dormeurs. Comme ce

.bruit me caufoit de la fraieur , franche-

.ment je n'étois pas fort à mon aife , .& js

maudiilbis de bon cœur la chaffe des Lit-

,vres. ;Enfin , mes foldats fe réveillent i

demi , & ils endolTcnt le harnois fans fça-

vVoir trop , ni ce qu'on leur demande, ni

,ce qu'ils font. Pour moi , j'avois déjà fiit

^une grofle provision de valeur, ^ j'avois

^obtenu àc Dame Nature qu'elle me pcj-^

.mettroit d'agir en Preux : j'avois déjà fiit

mon Ordonnance d'Armée, & j'avois dif-

pofé ^es gens à peu près comme le brave

•Thrafon dans l'Eunuque dcTercnce. Mais

H. fallut rengainer; l'ennemi ne paiût point,

A' qu^nd nous , jas de Tattendre , fîmes

nos diligences pour le prévenir, après avoir

.|>i^ucQup.marché du, coté que le bruit sVjg^
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ficnty nous ne trouvâmes rien , & les p\u%'

(cnfez conjcâurérent que c'étoit une trou-*

pe de Loups qui , dans un bois vis-à-yî*'

de nôtre Ifle, iè divertiffoient à nous faire

peur.

Le jour fuivant, qui étoir le vîngt-quâ-^

tre , nous partîmes de cette Ifle: nôtre na-

vîgaiion fut très-lente, doulse lieues en deux
iours ; ce n 'croit pa^s trop. Mais c'étoit la

-

faute de nos Sauvages ; ces Meffieurs vou-
Tant fe donner l'utile plaifîr de chafTer che-

min faifant , côtoioient à pied nos canota'

flux dépens des Canards & desOyes, dont
il fut fait un grand manàcre. Nôtre pre-

mier cabanage fe fit à l'embouchure d'un«

petite Rivière à main droite : Les Ejf4na^

fés m'aiant dit qu'il n^y avoit plus de-ll '

que dix -huit lieues jufqu'au premier dt
kurs Villages , ;c confultai là-deflTus no^ '

A1lic7. , la réfolution du Confeil fut que je

devois fiirf; prendre les derans à deux dé-

cès prifonnicrs délivrez, pour aller porter

\ leur Nitîon la nouvelle de nôtre arrivée »•

& c'efl: ce qne je ne manquai pas d'exécu-

ter. Le vingt- fix on rama de toute la for-

ce poflible pour tâcher de faire les dix huit':

iieues ; mais nous ne pûmes y rciiffîr ^

nous rencontrâmes en je ne fçai combien-

d'endroits de î.; Rivière des voitures de
bois florant, fi-bien que nous fûmes con*

Uaints de pafler la nuit fur Teau , & de

)\.
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dormir comme nous pûmes dans nos canot?,

Le 27. vers les onze heures du matin, nous

aprochamcs de ce premier Village des Ejfti^

ff;fp/s , & Tious eûmes grand foin dès-lors

cl'ai borcr à b •')rouc de chaqu^^ petit vaiTeaii

Je grand Calumet de Paix ; carno'.is euftîoru

éié ries fâchez qu'on nous eut pris-li pour

des ennemis.

Comme nos précurfeurs avoient annon-

ce lone venue 5 la Nation étoit allcrte,

& l'on avoit dcja pris les mefures pour

nous recevoir. En effet , fi-tot que nous

fûmes à la vue du Village ces Effanafeê

accoururent en foule vers la Rivière
; je

croi qu'ils n'étoient pas moins de cinq cens.

Ils nous invitèrent à venir à terre, & cett«

invitation Te fit par une danf« , par des cris,

eu p û'ôt par des hurlemenç. Nous ne

répondîjncs à leur civilité qu'en faifant ce

qu'ils louhaitoient, &: ce que ncus ne fou^

haitions pas moins qu'eux je veux dira

notre débarquement. Comme nous allions

fortir de nos canots , il me parut que ces

Sauvag s pouilbicnt leur zélé un peu trop

loin 5 & foupçonnant qu'ils avoiciu deffeiii

de nous piller , je leur fis dire de s'éloigner

du rivage, à quoi ils fe ioûmirent (ans ba-

lancer. Nous fîmes donc notre defcentc

tranquillement, & aiantpris toutes les pré-

cautions nc'cefTaires pour la fureté de nôtre

^^S^'é^ ? i^ous nous tQuniâmcs vers çQm

il
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multitude. Ces Sauvages nous voiant rai-

furez fe raprochérent, &s'étant proftcrneigr

jufqu'à quatre fois, les mains fur le front,

û ne tint qu^à moi de fentir le doux fume g

de Tadoration. Après cette première céré-

monie qui commençoit à me fatiguer , il»

îîous prirent entre leurs bras, & nous en-

Icvcrenc comme des corps faints, le touu

au bruit d'une muiîque enragée ; ils fai-

fbient des cris de joie à étourdir , & à caf-

fer la tête. Arrivez à la porte de Thabita-

tion , les porteurs fe déchargeant de leup

firdeau nous remirent fur nos pieds, ôc

nous rcftâmes-là jufqu'à ce que les prépara-

lifs de nôtre entrée fufTent achevez. Après
une paufe aflez ennuieufe , enfin la Bour-
gcoifie, ou pour parler plus notablement la

îléprence de la Place arriva, £lle confiftoiï

en lix cens hommes tenant l'arc d'une
niain , & la flèche de Tautre , & comman-
dez par un Chef qui paroilToit avoir cin^

qumtc ans. Ce bataillon fortit donc au-

dcvaiu de nous , & moi jugeant de ce que
je voiois , par nos coutumes , & par nos

ulages
, je crus que les Eftnapes ne s'é-

ioicnt armez que pour nous faire plus

d'honneur. Mais nos Outagamis prenoicnc

la chofe bien différemment Ce font d:$

infolens, me dirent- ils ; ils vous infulcent;

puis fe retournant vers les Efanapés , juttez-,

leur eiiércnt-il3, iVrc & i^ flèche , ^ met-
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tez-vons dans vôtre devoir. Mais les deux

cfciaves à <\\\\ j'avois fait prendre les de-

vans s'éraïit aprochez de moi , m'afiuié*

Tcnt que c'ctoit la manière , & que fes

compatriotes n'y entendoient aucun mal.

Cependant, les Ontagamis n'en voulurent

point démordre, & ils me prellérent fi fort,

qu'à leur foilicitation j'avois déjà repris le

chemin de là Rivière. Les Ijfanafés voiant

que cYtoit tout de bon , nous donnèrent

gain ce caufe5.& firent, quoi-que d'afiez

mnuvaife-grace , ce que Ton exigeoit d'eux:.

Dès qu'ils fe furent défaits de leurs armes,

je ne fis plus die façon , & retournant fur

nos pas nous paffâmes à travers les Ejfana*

fes dtkrmtz y & nous entrâmes triomphans

dans le Village. Ges habitais nous re*

garde:)icnt , ils nous examinoient , ils nous

Jijangcoient des yeux , de tout notre équi-

page rien ne les arrêta plus que nos fufils,

ils ne Gonnoiffbient que par emi dire ces-

machines meurtrières, & ils ne pouvoicnt

fclaflTcr de les regarder. Il y avoit bien cié

laconvoitile, a ce que je m imaj^me, élans

leur ciiriofité ? ces fyfils leur fàifbicnt gran-

de envie; mais nous en avions trop de be-

foin pour nous en défaire. Quand tout le

cOitége fut entre , le Chef me mena dans

une longue de large cabane
, je croi que

c'étoit un Palais de réferve, &: qu'on nous

«sn donuoit Tétrenne , car il ne paroiflbit



Baron de La.hontan. M^Ç
jDf^int que pcrfonne y eut logé. Ils me mi-_^

jrùnt donc li- dedans avec mes vingt foW
dats, car je n'en avois pas plus, & je ne^

doutois point que tous nos autres compa-
gnons dé voiage ne fuivifl^nt i mais je fuS-

tout ctonné d'entendre de la difpute à là

porte de la cabane
, j^ demandai ce que

c'étoit , & je connus que les Bffknapés re-

fnioient l'entrée au?j Ouugamis : Ils ont

voulu, difoient-ils , fulciter une querelle

cnrrc-nous & ceux qui nous vieonent voir*

dès-là ils font indignes d'entrer dans la Ca-

boiie de Paix. Cependant -, je me déclarai

hautement pour \c% Outag^mïs
^
j'ordonnai.

à mes foldats de leur ouvrir h porte, &
je priai ces mêmes Outitgxmïs de venir mtf

joindre fans faire aucune violence* Mais

î^ux au lieu d'entrer, me confeillércnt de

fortir au plus vite, & outre qu^iis me par-

loient d'un ton fort periiufif, leur allégué

me parut fi vrai-femblabJe
,
que je ne mar-

chandai point : Je laiiTc la Cabane & le

Village , & je rccaene à {grands pas l'en-

droit du rivage ou .ans avions laille nos

canuts. Nous prime^ avec nous les qua-
tre Efclavçs EjfiyfAfiés , &: nous nous char-

geâmes de les conduire jufqu'au premier

Village qui fe trouveroit fur nôtre route*.

Ces Sauvages que nous quittions fi bruf-*

quement ne traverférent point d'abord nô-

tre départ i iU nous laifférent embarquer

.i'.H ,< :.,
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paifiblemenc ; mais lorfque nous ne pen-

lions qu'à nous éloigner de ce Village luf-

pL(S n{>us fûmes aiceins par une Pirogue;

elle étoit montée de cinquante Ejf^napés^

fans y comprcndie les deux autres prilon-

nicrs que nous avions amenex du Pais des

Iokp:os. Ib c'toient chargez du mefTige, &
Tun d'eux nous cria que le Chef de f habi-

tation nous barroit fi Rivicre. Les Outagamis

prirent la parole, & route leur réponfe fut

de demander aux EjJlitiApés s^ils avoicnc

aporîc une mo.»nag ie pour Topofer au paf-

fage de ros cmors , &' tout en badinant-là>

nous av:inçuvn=« d'une grande force, & en

tiès-p.ii de ce.Tii nous g'gnâmcsle fécond

VilK.<-c iîiii J} à trois bonnes lieues du pré-

ccdvnr. f.es lEjftfiJpés de Ja Pirogue allèrent

rendre compte d. leur coinmilïïon , &c ra-

portcr à leur Chefque nous avions franchi

gaiement ia barrière.

Je ne voulus point arrêter à ce fécond

Viliige , &: je rélolus de naviguer juii]u'À

la p)in<:ipalc h)bitaiion : par- là je ména-

gci^is mon rems &c mon trcfor : nous pal-

lions à la vue. de pluiîeurs Villages > & il

jioas nous ciionij ic\)ni(:z par tout , cela

m'eût emporté bien des jours, & mon ta-

bac, fur tout, auroit iouil"erî une copieu-

fe opcraiion. D'ailleurs, il n'y avoit que

]c Grap.d Chef de la Nation qui pût nous

Suc juiticu fur nos griefs , ôc c'étoic le fcul

'
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Tribunal ou nous devions porter no«; plain-

tes. Je vous ai die que les E^anapé's yi-

vojenc Tous une elpéc: de Gouvernement »

n oubliez pas , s'il vous plaît , cette cirtoa-

ftince , Moniieur. Nous finies donc une
Navii^arion toute unie, de le huitième jour

nous ciU rames dan«; le Pu de cette Capi-

tale champcne , c'eft-i-dire, en fîilc mari-

îiaic de ce PaVs-là
, que nous étant apro-

chez du bord nous iauiauiesà terre. Il y a
cir.quante lieues du premier Village à ce-

jui-ci : tious avions fait le chemin en grof-

ft connpagnie; car le rivage étoic toujours

horde d'une fouie de gens qui fembloienç

ôrrc de nos amis , & qui paroifToient déla-

pîouver ce qu'on nous avoir fait au premiet

Viliigc. Celui oià le Grand Chef fait foti

Icjoiir cft fitué iur le bord d'une efpcce de

Lac. Un^ partie des Habiians accourut à

nôtre débarquement > & nous témoigna

toute Taînitié polTiblc. Je fis drcdcv nos

Cabanes à demi quart de lieuë duViUage ,

iiprè'î-quoi je me rendis accompii;né des

0!mg,im:s .Se dci Ouwjuas auprès du Grand

Chuf. C'eil un phanioiK^ de Roi ; Q[\ le

nomme ic Cacique de la Nation. Il nous

iit connoître Ih manière qu'il avoit de la

joie de nous voir , & il nous fit de gran-

des offres de fervice. Les Oimgmts n'ou-

biitrent pas de lui faire l'hiftoire de ce qui

s'ticit palîé au p-retnier Village , S.i ^la-
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jéflé Eflanapienne en parût indignée , Se dit

qu'il falloit enlever ce Chef & Je lui ame^

rer; ce fut toute la raifon que nous en ti-

râmes. Pendant TAudiance dix de mes Sol-

dats en éxecution de mon ordre , fe ren-

dirent auprès de nous avec les quatre pri,

fonniers Ejfanapés ; j'en fis n i cour à cette

figure de Prince y ôc )c les lui préfentai :

je remarquai qu'il prenoit goût à TofFran-

de. Pour les quatre Efclaves je crus qu'ils

ne finiroi^nt point leurs proftrations ; il$

re ccfîoient de fe jetrer à terre devant lô'

Grand Glicf& de fe relever ; fans cxagc-

ratior> cette cérémonie dura une bonne de-

XRi-heure : Le bon homme de Sauvage te-

noit alors une contenance grave , de l'on au-

joir dit qu'il fcntoit tout le plailir midé-

rieux de ladoi.Hion. Vous jugez bien ,

Nl(M)iieur , c\uQ je ne me prélcntai pas les

mains vuides devant ce Dieu Pan. Tant

js'tn faut je me furpalTai avec lui en ma-

gnificence. Je lui donnai un bon gros

morceau de tabac , c'étoit le rneiHeur cn^

cens que je pûffe offrir à cette ruftiquc &
champêtre Divinité ; mais de plus je lui

donnai de<; couteaux , des cilèaux^ des ai-

guilles ^ deux battefeux avec des pierresâ

fjètfii, quelques hameçons & un beau Sa-

bre. A li vûë de toutes ces richefles le

Mon.uquc ne fe pofTédoit' pas : comme
im^ fes.ouYi*ajjesluiétQiem4iouveau3c ;,

il
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les prcnoitr refpcchieufement Tun après

l'autre, & ne fe lafloit point d'admirer; il

le récria je ne Tçai combien de fois fur la

fabrique d^unc aiguille ; il ne trouvoit rien

de plus beau que la tôte & la pointe de es

petit inftrumant. Enfin , il croit plus con-

tent de ces bagatelles que ne le feroit nô-

tre grand Roi en volant dans ces cofFre3

tout l'argent de ces Sujets. Au reftc ma^

générofité ne me fût pas infruftucufe ; oiv

la rccompenfa par dei matières beaucoup
plus utiles que celles que j'avois données*

Ce chef fie porter dans mon Camp de?

pois , des fèves , des ccrft , des chevreiils»

des oycs , des canards , de Je tout en pro^

fuiîon , fi-bicn que ma petite femaUle d©
rnercciie me produifît , ^ cela de*? le me-*'

me jour, une abondante rccoltcde cuiiîne»

Après les complira«ns, ]e% libéralitcz ré-'

ciproques, je mis mon voiage fur le tapis<^

Aiant marqué que j'avois deffein d'aller

chez les GnMjiures y le chef m*ofFfit une
efcortc de trois cens hommes. II ajouta'

que je faifois bien d^aller vcrirces Peuples >•

que c'étoit une bonne Nation 9 alliée dc^

Ijfan.ifés depuis vingt-fix ans , mais qui^

étoic obligée d'habiter des Ifles pour être

plus en fureté contre les Moz,eemlek leurs

Enuemis communs : Que ces Mo/ieemlek

étoient une Nation inquiète , turbulente ^

êcSon belliqueufe ; qu'elle étoit fort peuw
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plèc , Se que le moindre Corps de Troiu
pes qu'ils formaffcnt ctoic de vingt mille

hommes ; enfin que ces Peuples étoicnt

également redoutables aux Gnacfitares , &
aux Effanapés , ce qui avoit oblige ces deux

dernières Nations à fe lier étroitement pour

leur confèrvation. Je donnai le tort au:i

Mo^eemlek.^ & je n'avois garde de faire au-

trement ; car il faîloit bien paier de quel-

que chofe l'efcoi te que j'acceptai avec plai-

fir. Je demandai outre cela quatre Piro-

gues , & non feulement ce Chef me les

accorda de bonne grâce y mais même il

voulut que je les choififle fur cinquante

autres» Ne voulant pas laiffer refroidir la

bonne volonté du Sire Sauvage, je fis

promptement travailler à ces Vaifltaux ;

on les dola fi bien qu'elles en furent plus

minces de plus légères de la moitié. Q^e
n'étiez- vous- li Monfieur , quand nos bon-

nes gens d'EjfaHApés virent nos ouvriers fô

fcrvir de la hache* Il y avoit alIO.rémenc

de quoi rire» Ils ouvroicnt tous de grands

yeux fur cet inftrument ; ils fe conduiloienc

de la vue haut ôc bas , & ce morceau de

bois qu'ils voioient couper & tomber par

terre leur tenoit lieu d'un grand prodige.

Figurez- vous les Suiffes lors qu'ils virent

des marionnettes pour la première fois >

tels étoient nos ijfanafés au mouvement
de U hache. Mais ce fut bien auue cholè
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quand nous tirâmes quelques coups de pU
ftolet en Tair ; la fraieur & la confterna-

tion s'emparèrent alors de leurs vifages 9 ,>

& nous aurions conquis toute l'Habitation

à grand marché. En attendant que mes
Pirogues foient prêtes , & que je quitte ce

Village ; je veux vous en conter encore

quelques particularités. Il eft d'un con-

tour artez vafte pour mériter le nom de

Villo : Les maifons font des huttes conf-

tru tes à peu près comme nos fours, mais •

lliffifamment exhauflées , il n'entre prefque

point d'autre maiiére dans leur ftruâure

que des rcifeaux & de ia terre grafle. Les

autres Villages n'aprochcnt point de celui-

ci pour l'étendue , ni pour le nombre des

Hibiians ; auiU le Grand Chef y fait-il

toujours fa rtfidencc : Son Louvre , fon -

Château , fon Vcrfailles en un mot , con-

ilftw- en un trou de cabane bâtie vers la

côiQ du Lac : ce Palais brille au milieu de

cinquante autres moins magnifiques oia de-»

meurent les parens du Prince ; en forte

que Ton peut nommer ce quartier qui eft ^

fcparé du refte de THabitation , le quar-

tier du Sang Roial. Au refte Sa Majefté

Suivage ne marche jamais qu'en pompe ^.

&: on lui fût l'honneur de joncher fon che-

min de feuilles d'arbre; fes habits Roiau^S

font (à peau , & une écharpe de toile d'é-

corce qui lui cache fa virilité. Cette Ido-*
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Je ne fiît pas grand uiagc de Ils pieds , ar
iieft ordinairemcut porté par fîx Hfclaves.

Vous ne crcirieiî pas que les Ejfan^pés font

une Seôc de Pithagoriciens , & que la nié-

tempficofe a pénétré , je ne fçai comment ,.

jufqu'à eux» Me promenant dans le Vil-

lage je rencontrai des femmes qui couroient

à toutes jambes ; j'en demandai la raifon
,

8c l'on me répondit que c'ètoient des nou-

velles mariées qui alloient dans refpérance

de gober Tame d'un Vieillard qui étoit à

l'agonie. Cette ame n'étoit point en rif-

que de coucher dehors , car je vous affure

que CCS jeunes Sauvages qui toutes lui of-

vfroicnt leurs matrices avec tant d'eirpref-

femcnt ctoient bien au nombre de quarante^»

O? fû: donc par cette avanture que je dé-

couvris leur croiancc touchant la tran/mi-

gration des amis. Cela me fît naître l'en-

vie de leur f;iire une queftibn. Pourquoi ^

dis-je à quelques-uns d'entre eux man-^

^^ez-vous des quadrupèdes , des Oifcaux ,

des PoifTons , & de toutes fortes de bê-

res ? Ne devriez-vous pas rcfpeâxr tous les

corps animez puis qu'il n'y en a. pas un.

qui ne puiflTe vous procurer une nouvelle

vie après vôtre mort ? Ils me répondirent

que la transfufibn étoit limitée par les bor-

nes de chaque efpéce ; & conféquemmenî
q\>e l'ame d'un homme ou d'une femme'

ne fortoic point hors de la Sphère fpécifi^
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que du Genre humain. C'eft grand dom-
mnge , car vous m'avouerez , Monficur,

c]ue tout au moins les deux tiers de nâtr<

cfpcce ont de belles difpofitions pour être

bétifcz. Avec tout cela , vous noterez,

en paflant , que nos Efianap/s ont choifi la

plus fage portion de la folie du rêveur Py-
thagore. la dernière circonftance que j*ai à

vous aprendre de ces Peuples, c'cfl: qu'ils

reflemblenc prefque en tout avixiokpros.

Tout étant prêt pour notre départ , nous

prîmes congé du sGrand Chef. Je lui re-

commandai nos canots , & je le priai d'in*

terpofer (on autorité afin que perfonne n'y

touchât 5 il me le promit foi de Prince,

& cependant il me tint parole. Le qua-

trième de Décembre nous entrâmes dans

nos Pirogues , di nous mîmes à la voile

dès le même jour. J'avois dans mon vai(^

féaux dix Soldats , dix Oumamis y quatreO^-

ttiouas , & les quatre Efclavcs Ejîanapés qui

avoient ordre du Grand Chef de m'accom-
pagneri

Je dois vous avertir ici , Monfieur, que-

dcformais il ne fera plus fait mention du
grand Cilnmct d*Alliance , cette pipe de
Paix & d'Union n'a point de vertu chez
les Peuples où jj vais. Autre avis , c'ciT:

que plus je remontois la Rivière , plus jo

ti envois de bon fens & de raifon parmi

les Sauvages. Venons à prefent au détail

\:>i
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de nôtre navigation. Elle fut courte &
pénible le premier jour ; noas ne pûmes

faire que fept lieues à cauie de la quantité

de jonc donc ce Lac eft couvert. Le lei^

demain nous fîmes dix lieues, & autant le

troifiéme jour ; mais le quatrième il nouj

falut décompter. Ils*élevaun vent d'Oiidl-

Kord-Oiicft qui rous donna de fi furicuic:

fccoufles que nous fûmes contraints de ga-

gner terre. Rien ne pouvoit ctre plus de
îàgréablc que cette première ftation. Nou^
cabanions fur un terroir tout de fable ; lî

n'y avoit pour toute produdion que du

gravier Se des pierres, & autant que lavu^

pouvoit s'étendre de tous cotez on no dé-

couvroit que des marais fan^cvz & ftcri-

hs* La Nature ne nous offioit donclè

que de Teau , de cetoitdequoi nous avions

]e moins de befoin. Il nous auroit faliu

du bois pour faire cuire nos viandes , &
pour nous chauffer, S à moins qu'il ne fûï

tombé du Ciel , où le prendre ? Jugez i\

nous étions mal à nôtre aifc ; le pis de

J'afFaire , c'tft que nous n'avions aucune

refï'ource , & fi le vent eût duré quelque

tems , il talloit nous refoudre ou à périr

de faim de de froid , ou bien à faire oftrc

de nos fcrvices aux poiiTons en nous rem-

barquant , ou nous abandonner à la tem-

pête. Ce font -là les vilains endroits de la

vie Yoiageufe j & yqus ne Içauiicz croùc ^
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Monficur , à quel prix dans ces momens
on fait monter (on ^t)ïerclomcftique,qllcl•*

qllc incommode qu'il Ibic. Heurcufcmcnû
nous ne paflanics qne deux jours dans cet-*

îe triftc (ituation. Le vent étant devenu
plus favorable, on leva l'ancre du meilleur

cœur du monde , & Ton (c hâta d'attraper

une petise Iflc où Ton defccndit pour ft

rcpofer : Nous pêcbâmcs-Jà force truites 9

qui à la vérité n'étoienc pas greffes i mai»

que je trouvai d'un goût excellent. En
pourfuivant nôtre rouie nous paflames au«»'

près d'une aurrc Iflc où il y aYoicdes Vil-

lages , mais coinnne il étoit nuit nous nd
jugeâmes point à propos de nous arrêter.

Enfin , le dix-neuf du même mois de Dé-
cembre , cVft-à-dire après quinze jours d«
navigation , nous arrivâmes à h pointe d*
rifle oà nous devions fiirc quelque fcjour,

cVfî: celle que je vous deiEne fur ma Car-
te par une flcur-dc-li«. Nous mîmes donc<»

là pied à ccrre , & fi-tôc qu'o» eut achevé Id

cabanjge , je détachai mes Efciaves îjjh*

Mfés , qui ctoient proprement mes guides,
pour aller prendre langue. Ils rcvinrenç

quelque! heures après > & je jugai bien ^

Itur air fombrc & morne qu'ils ne m'a-

portoient ritn de boi% Ils me dirent qu'il»

avoicnt couru rifque d'ctre affommez par

les G/i/i^y/rrfr^x pour nous avoir amenez dans

IciU'Pauâ qu ils nous prenoieat puuj: (.Us

'•1 V
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Efpagnols , ce qui leur caufoit une groiïi

allarme , & ce qui les éloignoit beaucoup

de nous faire une bonne réception. Des

que les Gnacfiutes nous croioient de cette

Nation , la première de l'Europe qui fe

foit établie dans l'Amérique , je ne leur fçûs

point du tout mauvais gré qu'ils nous cul-

fent en horreur* Vous fçavez par quels

txcès de cruauté les Efpagnols ont planté

le piquet dans ce Nouveau Monde ; ainli

iî n'eft pas furprenant que le nom de ces

Barbares caufe autant de fraVeur & d'épou-

vcnte aux Amériquiins qu'une figure Je

diable la plus difforme bc la plus hidcufu

en cauferoit aux enfansi Je fuprime quan-

tité de menus faits qui fe pafférent au fujet

de ce contre- temi rie récit en feroit en-

nuieux-, flt d'ailleurs ma Lettre , quoique

dtja bien longue , n'aproche pas encore

de. fa fin. Je vous dirai feulement qu'a-

pjcs avoir fait en vain plufieurs tentativcr

pour defabufer , & pour raflitrer les Gmc^

fitares , jç crus devoir prendre le parti de

me mettre hors d'înfulre. Ce fut de nous

rembarquer en toute diligence , &; d'aller

nous porter comme dans un Fort dans unç

petite Iflc fituéc entre celle que nous quit-

tions & la terre ferme. Pour une plus

grande précaution je ne voulus jamais per-

mettre que les deux ou trois cens Efana-

|// qui nous avoient efcorté depuis leur
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frand Village, traverraflcnt avec nous dans

cette petite Ifle, & fuflent de nôtre cam-
pement.

Cependant , les Gnacfttares nous laiflc»

rent fort en repos dans ce retranchement »

foit qu'ils viffcnt bien qu'il n*y avoit que
dfs coups à gagner en nous attaquant, foie

qu^ils ne fuffcnt pas aflez perfuadez que
Dous étions des Efpagnols, toujours eft il

vrai qu'ils n*entreprirent.rien contre nous.

Il y a bien de Taparence qu'ils vouloienc

commencer par s éclaicir fur leur doute ;

car aiant choifi leurs meilleurs coureurs

,

ils les envoiérent à quatre'vir.gt lieues de-

là vers le Sud* Devineriez- vous bien.,

Monfieur , quel étoit le but d'une iî lon-

gue courfe ? C'étoit pour aller quérir des

Sauvages qui puflent décider la queftion^

& terminer le différent qui étoit entre les

Gnacfitares & nous. On fupofoit que ces

Nations du Sud dévoient bien connoître

les Efpagnols du Nouveau Méxiq u , &
Ton ne le trompoit pas. Les coureu s fi-

rent donc cette pénible traite , & demandè-
rent des Députez pour venir nous exami-

ner. Ces bonnes gens du Sud acceptent la

propolîtion , & bien loin de s'excufer fur îa

difficulté du chemin , ils partent en grand

nombre avec autant d'ardeur que s'ilfe fût

agi du falut de tous les Siuvages. Dès
-qu'ils fuient arrivez chez les GnaffitAus^

rît
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on les pria de paflcr dans nôtre Iflc , & Cont-

me j'étois fur qu'ils n'avoient pas de mau»

vais deffein , je ne m'opofai nullement J

leur defcente. Tout le bon jour qu'ils

nous donnèrent , ce fut de nous conum-

pler du haut en bas , du bas en haut
, ^

d'emploier toutes leurs lumières pourvoie

lî nous étions de h bonne ou de Ja faulTe

ïïîonnoic^ Ces rigides Experts prirent far-

de à tout. Nos hrfbits , nos épées , no£

fiifis, nôtre air , nôtre teint, iln'yeutrien

qu'ils ne fiffent pafler en revue : ils obfer-

vcrcnt même jufqu'auton de voix , & juf.

qu'à l'accent. Enfin après une épreuve

tufli cxadc qu'il étoit poflîble ; on nous

déchargea à pur & i plein , & nos Juges pro-

noncérent que nous n'étions point Eipa-

gnols. Je confirmai beaucoup la vérirc de

•cette fentence ^ans refprit des Grtdcjitaresi

je leur apris le fujet de mon voiage
; je

Jeur parlai des Païs que nous poffcdionsà

TEft, , tout cela leur fit impreflTion , mais

rien ne les convainquit davantage que loil-

qu'ils m'ouïrent déclamer contre IcsEfpa-

gnols , & parler d'eux comme de nos plus

grands Ennemis. Les Gnacjiures bien gué-

ris de leur erreur me firent une Dcpiiu*

tion dans les formes : On m*invita de ve-

nir camper dans Ja grande Iflc,& en f]|;nc

de bonne amitié ils me firent prefent d'une

bonne quantité de je ne fai quel grain qu'ils
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accueillent en abondance, & que je ne (au-

rois mieux vous comparer qu'à nos Icnri-

Jes. Par provifion ,- je m'accommodai de
la largefTc ; je leur promis aufll de les al-

ler voir ; mais je me défendis du campe-

ment , leur alléguant iàns fliçon que nous

nous défierions moins les uns des autres,

& que nous ferions meilleurs amis de loia

que de prés.

Pour tenir parole , & m'acquitter de mt
vifite,jc partis de la petite Ifle avec quel-

ques-uns de nos Sauvages , ^ fix Soldatf

bien armez. Qil^i - que le trajet fut petit

,

il ne laiflTa pas d'être difficile; le froid étoit

exccdif 5 & nous fûmes contrains de caflcr

I« glaces en plufieurs endroits. Etant dé-

barquez nous marchâmes deux lieues avant

que d'arriver au premier Village. Je ne
vous raporterai pour ici les formalitez &
les cérémonies de notre réception ; les

CnMcJitdtes nous firent ce qu'on nous avoit

fait autre part , & vous en dire davantage

,

ce ne feroit rien vous aprendrc. Je fis-li

de grandes libéralitcz , & je remarquai bien

que ces preuves démonftratives op^roient

bien plus efficacement fur ces Canailles que
ie témoignage des Députez du Sad , ni que
toutes mais raifons. Je les nomme Canail-

les à caufe de leur génie bas & intéreffé ;

car pour le relie , je n'avois point encore

vu de Sauvages fi policcz. Les GmcfitA-

\\\ï

• :';;«'
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r€s n'ont pas feulement l'ombre d'unOou-
vernement. Ils en ont lerccl & rcfFcftif;

leur Grand Chef a un pouvoir abfolu fur

toute la Nation , & il <.ft Roi aulTiderpo-

tiqucment que le nôtre. Tous les Villa-

ges que vous voiez fur ma Carte compo-

fent fon Etat ; vous pouvez faire fond fur

cette Carte ; elle cft ndcle , & ce (ont eux-

mêmes qui m*en ont fait prefent. Je cau-

fai deux heures avec cet Empereur Sauva-

ge , & toute la converfaiion ne roula prcf-

aue que fur les Efpagnols. Je m'informai

c lui à quelle diftance fon Païs étoit du

Nouveau Mexique j nous en fommes éloi-

gnez » répondit-il, de quatre vingt tafons,

, c'eft-à-dire de cent quarante lieuè's , chaque

tôfon faifantvtrois de nos lieues. Au refte,

k bon Sire : s en donnoit à cœur joie fur

le chapitre vdes Efpagnols ; il mordoic à la

• grapc , & on Jifoit dans fes yeux qu'il aii-

roit de bon cœiur fait brûlera petit feu le

dernier de cette Nation, Comme la ma-

'tiere ctoit extrêmement de mon goût , j*a-

vois grand foin de l'entretenir & de ré-

chauffer : je verfois de Thuile fur le braficr

du Cacique , je rallumois fa bile dès qu'el-

le ne me paroiflbit plus flamber affcz , je

lïîclois mes hiftoires avec les lîcnnes ; ce-

toit à qui fonderoit le mieux contre la

perfidie & la cruauté des I^écouvreursdfi

l'Amérique , & nous nous aprîmes rccipi o-

qucmciit
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quement bien des cho(es là-deffus. Quand
nous fûmes las de dauber nos ennemis

communs, il plût à fon humaine &^ con-
plaifante Majjflc de nous rcg.ilcrd une ga-

iaiiterie dont je n'avois point \ii d'exem-

ple jufqu'alors. On nous amena par i\m

ordre une troupe des plus belles filles du
Village, & le commode Ch^i' noub prclTa

fort obligeamment de choifir. Nous ne

profilâmes point de ce maqueiellagc UMal; •

nous remerciâmes civiiemenc le Prince do

fa courtoifie , & outre que la fatigue ik l'ao-

ftinence nous avoient épointc l'echa.de,

nous étions bien-aifes d'édifier ces S.uiv.i-

ges par nôtre continence, A vous dire le

vrai, Monfi.ur, il y avoit un peu de de-

goût dans nôtre challeté ; cette proltitutioii

nous fit mal au cœur , & nous aurion:, été

bien autrement tentez , s'il y avoit eu plus

de peine ou de miftére. Cependant nôtre

Grand Chef vouloit à toute force nous fù-

re entrer en lice, ôc il prenoit nôtre vertu

pour affront. Peut-être eût-il fallu en ve«

nir aux prifes & au congres fi mes Siuva-

gcs ne s'étoient avifcz d'une bonne inven-

tion ; Ilsdirent au Cacique que j'avois pro-

mis aux foldats de mon détachement que
je retournerois dans h petite Ifle préciié*

ment à une certaine heure ; que pour pei*

que je tardaffe ils feroient en pciriC , &: s'i-

magin(?roient qu'on m'auroit ymé quelque

l9mç L L
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muivais tour. Son Akelle^ Sauvageonne fe

paiant de cette raifon me laiffa partir
, &

nous nous fcpaiâmes avec de grandes pio-

tcftations d'amitic.

Peux jours après, c'cjEl-à-dire le neuvic-

me de Janvier , le Grand Chef me rendit

ma vifite. Parmi ceux de fa fuite qui ctcnt

fort nombrcufe , Se <]ui , je croi , r'^toic

guère moins de quatre cens hommes , j'a»

perçus quatre vifages que je ne doutai point

du tout être des îfpagnols. Qui n'y eut

,été pris ? Ces quatre hommes n avoient ric;i

.de Sauvages ; ils croient vêtus ; Jh por-

ctoicnt la barbe touffue, &: les cheveux au-

.deflbus de l'oreille , leur teint «toit baù-

.né : d'ailleurs on ne voioit rien de grof-

vfier ni d'impoli dans leur c Mitenance &:

.dans leurs manières. Je m'cSufois pour-

tant; c'ètoient des Sauvages c une Nation

- diftinguée , de ces MQz>(emUl^d< iit le Grand

fChef des Eokpros m'avoit par i. Le plaiCr

de trouver des Amtriquains içonncz me
donna la curiolité de m'*inf^..ner quels

peuples c'étoient que les MozeernUk,, je

priai les Gnacjitares de me donner cctrc fa-

tisfaftion , voici en fubftancc ce qu'ils m'a-

prirent. Les Moz^eemUk, habitent le long

.d'une Rivière qui tire fa fource d'une chaî»

^nc de montagnes ; c'eft auffi dans ceiie

fipême chaîne que fe forme la Rivière Lon^

ue pw. une quantité de ruiffeaux dont i'cc-



^Baro'n de Lahontan. 24J'
turrencc forme un confluent. Le Païs de
cette Nation eft contigu à celui des GnAc^

fitdtes i ^ c'eft ce qui fait cntr'eux le fu-

jet d'une guerre continuelle. La challe

des bœufs iauvages eft le principal fujet de
la jaloLifie qui régne entre ces peuples.

Cen'eftpas qu'ils ne fe foient prelcriisdes

bornes & des limites pour le terrain : vous
pouvez voir retendue* du diftriét dc-chaquo

Nation dans le plan Géographique que les

Gnacfitares eux-mêmes m'ont tracé fur une

peau de Cerf, & de laquelle defcriptioii

je vous envoie la copie. Vous n avez qu'à

prendre garde auTC denx croix : celle qui

cft marquée à la fourche de deux petites

Rivières défigne leNon fîus ultra des Gnac*

pures , & il ne leur eft pas permis d'aller

plus loin avec leurs Pirogues , qui font les

voitures dont ils fe fervent ordinairement •;

l'autre croix eft la borne des Moz^eemlek?

Mais ces Sauvages n'obfervent pas la ré-

gie fort fcrupuleufement : je ne atous dirai

Eoint s'il leur eft defFendu de pourfuivre la

ête fur les terres du voifin/^'eft une cir-

conftance que je ne me fuis point fait ex:*

pliquer ; ce qu^ils m'ont affuré très-politi-

vement , c'eft que pour peu que les chaf-

feurs franchiflenî la limite , cela fiiffit pour

allumer entre les deux Nations une guerre

fanglante & opiniâtre. Au refte , chaque

peuple a dans fou reflbrc affez de bceuft.

I
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fcuvagGS pour n'avoir pas bcToin d'en cher-

. cher autre part ; ces animaux vont par

troupe en Eté dans les vallées* auffî clia*

«]uc Village .a-t*ii fon Parc bien rempli de

. ces bçetifs pour fa provjiîon. Quant aux

Montagnes aux bas defquellcs ces peuples

.demeurent, elles ont^cinq ou iix lieues de

large ; leur fomraet s'élève à proportion^

€< elles font fî roides & il efcarpées qu'il

.faut prendre de grands détours pour les tra-

verfer ; elles ne font habitées que par dtj

^urs , & pard'autres bêtes féroces.

N'étant pas fatisfait d'une connoiflancc

iî fuperfîcielle touchant les Mozeemlèi^
y jq

, m'adreflài par interprète à ces quatre Ei-

clavesque j'avois pris pour des^Efpagnols,

te vous allez voir ce que j'en, tirai. Au-
.tant que je puis me rapeller Jfur récit , à

, cent cinquante lieiics delà où nous étions

,

Ja grande Rivière fe décharge par une em-
vbouchûredcdeux lieuè's, dans un vafleLac

^ d'eau "^falée , qui a trois cens fieycs de cir-

^
cuir.. Vers le bas Ôc la fin de cette, Rivicrc

^ou a bâti Gx .belles Villes ; Ij^s murailles

./ont de. pieiTc enduite de terre graffe ; mes

^iVuteursJne me fpécifiérent point coaibieu

leur enceinte avoit .détour ; mais ils n'ou-

;fc]iérerit pas de me dire que les maifons

^Ibnt découvertes , fans toit, & en manière

,àc piatce - forme , telles enfin que je vous

'k^ ai 4effin4es dans .ifa ,Çarte. Vqix^ ;u-
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pez bien , Monfieur, que la fituaiion de ces

Villes doit être fort agréable ; mais ce qui
forme un afpeft beaucoup plus rare, c'eft

qu'il y a autour de ce Lac , ou de cette

efpcce de mer [-lus de cent autres Villes
'

uni grandes que petites-, ce qui fuffit poiif
"

donner une haute idée de la grandeur & d€
la puiffance de cette Nation, Cette grans-

de eau falée eft comme le champ de leivf

commerce , & ils y naviguent avec des ba-

teaux dont vous trouverez la ftruélure fu

gurée dans ma Carte. ïîs cultivent les

arts , & la mécanique fleurit parmi eux
comme parmi nous : Ils font des étoffèç^

des haches de cuivre & quantité d'autres

ouvrages : j'avors grande envie den fçavoir

le nom; mes Hiftoriens s'cfïbrçoient affei;

de mêles faire connoîtrej mais je ne com-
prcnois rien à leurs fignes , d'ailleurs m:vl"

"

heureufement pour moi mes OutAgamïs de

tous mes autres Interprètes n'aiant aucune
connoiflance de ces Ouvrages , n'avoient

garde de me les faire concevoir. Il falloit ,>

direz -vous avoir recours à la circomlocu-

tion ; il eft vrai : je coîiçois à prefcnt que
par ce moien-Ià j*aurois pu deviner beau-

coup des chofes dont il s'agilToit , mais on
ne s'avife jamais de tour. Au refle , le

Gouvernement de cette Nation eft auflî

Monarchique que celui des Turcs pour ne
pas dire des François. Le Grand - Chef -çft

m
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Klaître aVfolu de la Nation; tous les Gou-
verneurs lui foiu fubordonnez, & il n'y a

rien qui ne dépende de fon bon plaiîir.

Oh ça , Monfieur, vous jureriez, n'eft-il

pcis vrni ? que je vous parle des Moz>eem-

Uk.? EfFcâivement le fil & Tcnchainurede

ina narration ne peuvent vous donner une

autre idce. V:ous n'y êtes pas néanmoins,

f^ je vous ai fait cette petite malice pour

me vanger dy avoir été pris comme vous^

Loricjue je croiois de bonne foi que ces

Efclavcs me eontoient les beautez & les

merveilles de leur Nation ,
^" m*aperçûs,

ron fins étonncment , qu'ils me parloient

d'un autre peuplé nommé Tahuglduk» ]t

me fentois affez d'inclination pour péné-

trer jufqu'à cet Empire ; mais cela ne fc

pouvant pas^, je tâchois de dédommager
ma curiofit^ en qucftionnant nos quatre Ef-

claves. Il ne tint ni à eux , ai à moi que

jen'apriiïe les Loix , les Mœurs, les Tffa-

ges des Tahuglauki^ & que je ne connufTe à

fond ces Sauvages- fi difiFerens des autres:

j'en aurois oiii le récit avec une avide at-

tention , & je vous en aurois rendu bon

compte ; mais il n'y avoit pas moien ? J'a-

vois afEiire à des Interprètes ignorans ; ils

n'entendoient preTquc rien , & ils avoient

encore moins de talent pour fe faire en-

tendre : ils parloient , ou plutôt ils hur-

loient cinq ou fix enfemble, c'éioit une



perçus,

)»irIoient

Uuk. Je

Jr pcn^.

?la ne fe

mmagcr
latre Ef-

noi que

les Ufa.

nnii/Teà

autres:

^ide nt-

ciu bon

'n?J'a.

ans; iJs

avoicnt

lire en-

Js hur-

yii une

B AR ON DE LaHONTAÎ^, 247*
cohuë afFreufe , & je fus contraint à la fin

•

d'abandonner la partie. Tout le fruit que
'

je pus recueillir de cette converfation tu-

multucufe fe termine à ceci : Les Tabu-^

gUuk^ font anffi nombreux que les feuilles

des arbres , foit dit avec rhiperbole & 1 e*

x^ Itération des Sauvages. Les Moz^ecmlel^

mènent dans les Villes des Tahuglduk^ quan*

tiré de Veaux (àuvages que ceux-là pren-

nent autour de leurs montagnes : Les T<t-

hh^rlauk^Q: fervent à plus d'un ufagc de ces

animaux ; ils en mangent la viande; ils

Je> emploient à la charrue , & ils préparent

la p^u pour la chauffure & pour le vêre*

ment. Ces peuples portent la barbe lon^

gîîe de deux doigts ; leur habit qui eft une
minière de tunique ne defcend point plus

bas que les genoux ; ils (ont coëiïlz d'un

bonnet piramidal dont la pointe femble

menacer le Ciel ; ils font chiuflcz d'une

borine qui leur cache toute la jambe , ôc

ils font toujours armez d'un long bâton

ferré , à peu près comme ceux-de nos paï-

fans , & de nos voiageurs à pied. Leurs

femmes font invifibles comme en Italie 3c

en Efpagne, preuve qu'ils craignent le co-

cuage, mais preuve auffi que cette redou-
table chittiére pullule & foifonne beaucoup
parmi eux. Enfin , ces peuples aiment la

guerre, & la font prefque toujours avec

d'autres Nations qui n« leur cèdent point

L 4
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çi) pniflance & en forces; avec tout ce «é-

nie meurtrier les TahugUuk. ont une bonne

te bien remarquable pratique ; c'tft que

cjucind ils vont chercher bien loin leurs en-

nemis ; s'ils trouvent fur leur route quel-

ques troupes errances qui leur foient infé-

rieures , i's croiroient faire un crime de les

3ttr.qucr. Si Ton agiflbit par tout aulTi équi-

tcibkment, on ne verroit point d« ces vic-

toiies honteufes qui font de vrais aflaffinats

tant cit grande la fupériorité du vainqueur,

&r il n'y auroit pas tant de fang répandu

par le (eul droit du plus fort. J'oubliois

une particularité qui concerne que les T4-

hp^Uiik^ que les Mos^temUk^^ c'cft que leur

Rivière defcend toujours vers le Couchant,

& que ce Lac d'eaux, fa]ée dans lequel elle

fe décharge, & que je vous ai dit avoir trois

cenf; lieues de circuit , en a trente de lar*

gcur , fon embouchure étant bien loin au

Midi.
^

Après cette courre, fuccinâe & gcn cra-

ie inftruâion
,
je vins à ce qui touchoir nos

Efclaves en particulier. J'apris d'eux qu'ils

avoient ctc fiits prifonniers par un parti de

Gnacfitktns avec qui leur Nation étoit en

guerre depuis dix ans, mais qu'il y avoit

elpcrance de Paix , & qu'en cas qu'elle le

conclut, ils auroicnt bien-tôt la joie de re-

tourner en leur Païs. Je voiois bien qu'ils

la|]i^uiffoient pitoiablenient après cet heu-

J
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reiîx jour. Outre qu'ils dévoient alors re*

couvrer h liberté, ce plus grand de tous

les biens, & fans lequella vie cft dégoû-

tante, ils portoientd''autart plus impatum-
ment le joug de la iervituie qu'ils avoicnc

un fbuverain mépris pour les Gnacjttares

leurs hôtes & leurs maîtres. Nous ne met-

tons , diloicnt-ils, qu'ime différence de R-

gure entre CCS hommes brutaux & les ours»

Ils outroient néanmoins ; car les Gnacjita"

res oY)t du bon fens , & je le répète, juf-

qu'à eux je n'avois point vu de Sauvages (i

traitablesniii accommodons. J*avouë qu'ils

n'aprochcnt point des Mûz^eemtek. '
cl j^^g^^-'

de cette Nation par les prifonniers , elle

ï'eft purgée de toute la rouille, & de toute

la cralTe du nouveau monde y & certaine-

ment je trou vois c ces quatre hommes oc?

manières fi polies-, fi honnêtes , fi enga-

geantes que je croiois m entretenir avec

des François. Ges Efclaves me parurewt

quelque chofe de fi rare qu'il me prit en-

vie de les avoir : ji: crus que je ne pourrais •

retourner en Can.îda arvee un plus préc'eux.

-

butin. Je leur en fis donc la propofuion ; je:

m'eng.if^cai à obtenir leur liberté du G r:.r%d '

Chef; je leur promis une douce ^bonc-v:
lable condition j & des avantages fi conii-

dérables que s'ils m'avoient pris" au mwr
j'euiïe été fort embarrade à leur t<:nir pa-

yolle ; mais toutes pies offres ne pûren; Ws >

I

i.fjf • - u\;i

T'Tfm
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ébranler ; l'amour dé la patrie Tempom
fur tous les apas de la fortune , & ils ine

déclarèrent qu'ils préféroient le piailir de

retourner chez eux , à tous les autres biens

que je pourrois leur procurer. Ils me mar-

quèrent néanmoins beaucoup de rcconnoif-

fance pour ma bonne volonté. L'un de

CCS quatre Moz^eernUk, s'étant aperçu que je

Tegardois avec des yeux fort attentifs une

Médaille qu'il avoit pendue au cou , me la

donna fort obligeamment. Cette Médail-

le croit d'un cuivre rougtâtre, & pour fa

figure j'ai pris foin de vous la dciTiner,

vous la trouverez dans ma Garte, Comnie
je ((pavois que Tarquebufier de Monfieur

de Te//';?/ chez les Ilinois avoit quelque con-

rniflance des mécaux , je le priai de vou-

loir bien fondre cette antique moderne;

il le fit, & je remarquai que la matière de-

venoit plus pefante, la couleur plus enfon-

cée , & même un peu maniable. J'aurois

fouhaité une entière & parfiite explication

de CCS fortes de figures; mais nos Mozem-

hk n'en fçavoient pas plus que moi là def*

fi-is : tout ce que je pus en tirer , c'eft que

ces Médailles fe fabriquent chez les Sm-
v.iges nomtnQZ Tithuglduk^, & que ces peu-

ples en font grand cas. Lorfque. le Grand

Chef s'en retourna je ne manquai point à

faire quelques libcralitez aux quatre Ef-

ciayes ^ ,& m.çfuraut ea gens d'efprit le don
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par la bonne volonté du Bienfaiteur , ils

reçurent mes bagatelles comme (i c'eût été

quelque ehofe de fort précieux.

Pendant nôtre féjour dans la petite Iflé le

tcms s'adoucit , & il furvint un dégel fort

i propos : Le vent s'étant auflî remis au

S'id Oiicft ne pouvoit nmis être plus favo-

riblc ; ainli nous nous hâtâmes d'en pro-

fiter. Je Hs donc une députation folennel-

le au Cacique ; on lut annonça mon dé-

part pour le Canada ; on le remercia de
(es honncietez , & de fon humaine holpt-

Mlité ; mais ce qu'il trouva je croi , le meil-

leur endroit de la harangue , c'eft qu'on

lui fit de nouveaux préfcns de ma part»

J'en fus abondamment récompenlc ; car

les Gnat^ures que le Grand Chef envoia

pour me louhaiter un bon voiage^ un
ptompt & heureux retour , nous prefente-

rent au nom de leurMaitve une fi copieu-

fe provifion de viande de bœuf, qu'il y en

avoit affez pour fréter nos Piroquesv Tout
étant difpofé pour rembarquement, nous-

padâmes d'abord en terre -ferme; ce fur
afin d'y perpétuer par un monument dura*

We le (buvenirde nôtre venue en cePaiV
là. Je fis donc attacher à un long de groy

poteau
, planté tout exprès i les armes dé

Rance gravées fur une plaque de plomb r
de vous dire s'il n'aura pas plu à Meflieurs-

iU« Gmcfturc^d'ÀXÀdh^t ce Mémorial ,. ÔC

L é
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de le jetter dans Teau ou dans le feu , c'eft

dequoi je ne voudrois pas répondre ; ces

Sauvages ne nous voient pas de fort bon

ail dans leur continent , & au fond ils n*oni

pas tout le tort. Quoi qu'il en foit , nous

mîmes à la voile le vingt fix de Janvier, &
après dix jours d'une tiès heurcule navi-

gation , nous arrivâmes au Païs des Ejfana^

pu. Nous nous dédommageâmes en dcf-

cer.dant la Rivière Longue des fatigues que

nous avions ciTuices en la montant. Ou-
tre que nous ne trouvions plus aucun ob-

ftacle fâcheux., nous avions encore Tagrca-

ble amufement de voir tuer des Oifeauxde

rivière : Comme il y une quantité pro-

digieule de ce gibier fur cette route , les

Sauvages viennent aulîi en grand nombre

pour en prendre , (i-bien qu'il s'en fait un

horrible mafficrc. Au refte , la Rivière

Longue roule Tes eaux affçz tranquillement :

Son cours cft calme , à Texccption pour-

tant du qjbatorziémc Village au quinzième ;

elle eft là d'uiie agitation qu'on peut apel-

1er rapide , & cet çfpace çft environ de trois

licuës- Le canal de cette. Rivière eft aulîi

fort droit ;, elle. ne. fait point d'écarts ; elle

lie ferpenreprefque point depuis fon em-
hpuchûre jufqi^^au Lac. J'avoue que les

Vteux ne trouvent pas leur compte le long

dp, cette Rivière rrien n'eft plus trifte que

fQQ.gifpcâ.., & il y a dçs, cndrpits dont les
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environs font affreux ; Teau de ce Fleuve

cft même d'une couleur très-défagréable-;

mais il dédommage bien de tout cela par

fon utilité , car il eft tout-à-fait commode
pour la navigation , & il peut porter jul-

qu'à des Barques de cinquante tonneaux.

Il ne tiendra qua vous de remarquer oii il

cefTe d être Ci navigable ; j'en al fixe l'en-

droit fur ma carte par une fleur-delis. Je

fis auffi planter un autre poteau -dans le mê^
me lieu , & mes Saldats m'aiant voulu fai-

re riionneur d'cter^iifcr mon nono apellé-

rent ce monument. lABornedetAhontatio

Le deuxième de Mars nous entrâmes dai>s '

le Fleuve de Mïfjîfifi : depuis nôtre pafTa-

ge 5 il s'étoit beaucoup enfle par la fonte

des néges , par la pluie , & par le déborv-

dement des Rivières : & comme par là fon

courant avoit aqiiis de la rapidité , nous
nous y abandonnâmes , & cela nous fauva

la peine de ramer. Le dix nous débarqua;^'

mes dans rifle nommée des 'Rencontres , &
Ton y It jouina .le lendemain. Vous au^

riez , Monlicur , un jufte reproche à me fai-

re fi je ne vous aprenois pas Tôrigine de
cette dénomination. C'eft qu'un parti de
quatre c:*ns Iwquois aiant rencontré dans -

cette lile , qui par parenthéze eft (ituée au
niiiieu du Fleuve de Mijfifipi , aiant , disr-

je a rencontré un autre parti de trois cens

M^doue^is. etiiurenr taillez en pièces ^ yoici j

' l'îi

!M

4«
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l'hiftoire de cet événement. La fantaîfîc

aiflni pris aux Iroquois d'aller faire une le-

vée de Bouclier chez certains Peuples que

je vous ferai bien-tôt connoitre , & qui (ont

proche Voifins des Otent^s ; ils paflerent

chez les llinois leurs Alliez : Ceux-ci leur

fournirent des vivres , & leur donnèrent

tous les m.nériaux qu'il falloit pour conf-

truire des canots , ce qu'ik firent en tou-

te diligence , & puis s'embarquèrent pour

leur expédition. Comme nos Jw^mwj avan-

Ç(^ient fur le Fleuve , & qu'ils rcpaifloicnt

leur imagination de la belle prouefTe qu'ils

al loient faire en furprennantde pauvres j»cn3

qui ne penfoient point du tout à eux ; ils

virent un nombre de canots qui defccn-

doient de l'autre côié de la Rivière» Si tôt

que les Iroquoir eurent aperçu cette petite

Flote , ils gagnèrent au plutôt cette Ifle

dont il efl: queftion , & les Nàdoiiejfis en fi-

rent autant. Vous noterez , Monfieur , que

ces deux Nations ne s'entre -connoiffoient

point, fi ce n'étoit peut-être de nom ; car

les Iroquois^y fur tout , font fameux par leurs

cruautez , & il n'y a point de Sauvages qui

a'en aient oiiL parler. Nos deux partis

abordèrent donc , chacune à une pointe de

rille , ce font les deux endroits dengnés fur

ma Carte par deux croixé A peine furent-

îUen vûë,& à portée pour s'entendre que

les Ir9^u9it criant à plein goiicr demandé*
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rent en langage Ilinois , flm êtes vous? Nous

finîmes Nadouejjis , répondirent les autres :

Ces dernières aiant fait à leur tour Je cri &
la huée du Qjù vht: ( T.es Iioquois ne firent

pas non- plus de «difficulté de fc nommer.
Mais* en mêmc-tems ils continuèrent, &
9Ù allez>-*v9us ? A la chafie anx Bœufs , ré-

pliquèrent les Nàdoueflîs , & zous Iroquois

quel efl le fujet de zôtte voïagel C'ejl la chaf-

fe aux hommes , dirent ceux-ci. Ofc l puif-

que cela efl , répartirent les autres,// efitrop
"

jnfic de vous épargner du chemin. Nous finî-

mes des hommes ; tene:s^nous prendre ,Ji vous

le pouve:^^ li capture. ne fira pas mauvaifi.

Les Irocjuoi^ n'é' oient pas ijens à reculer s -

ils acceptèrent le déH , &: fur cela chaque ..

Nation débarque , & fe difpofè à s*en don-
ner jii (qu'aux gardes. Le Commandant
des Nddoiiejfisnc voulut point de porte de :

derrière : il déclare à Tes Guerriers qu'il

faut choifir la viâoire ou la mort , & pour

leur 6 ter toute efpèrance de pouvoir fuïr ^ ^

il prit une hache , & fécondé de quelques-

uns des fiens il mit tous fes canots en piè-

ces. Enfuite ce vaillant chef mène fes

gens à rennemi , & les Itâquois ^ bien que

fu pcrieurs, n'avoient pas d'impatience pour- '

attaquer. Ceux ci foûtinrent pourtant le

premier choc en dignes chaffeurs d'hom»
mes: ils firent une fi furieufe décharge

«qu'ils jettérent par terre quatrsrvingt d*^-.

(
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leurs ennemis ; mais les Nadouejfls après

avoir efTuié cette foudroiante grêle fondi.

rcnt la mafTiië à la main fur les Iroquois qui

n'aiant pa:S le tcms de recharger furent dé-

faits à plate-couture. Il en périt deux cens

fbixante ; les autres voulurent fe fauver :

mais ce fut en vain , ils furent pourfuivis

&: atteints par les vainqueurs qui les firent

tous Efclavcs. Le chef des NadoueJfis aver-

ti , que fur la fin du combat quelques uns

des vaincus s^étoient jettez dans leurs a-

nots pour prendre la fiiite envoià au plus

vîce après eux ; mais les fuiards fe voiant

fur le point derre attrapez fe jettcrent à

l'eau 5 aim.^nt mieux fe noier que de tom-

ber entre les m<iins de leurs ennemis. Con?-

me les Nddouèjf^s n'auroienc pas crû leur

viâx)ire complète , fi elle n*avoit cté pu-

bliée, principalement parmi la Nation do$

Irequois y ils chbifirent entre tous leurs pri-

fonniers les deux hommes qui avoicnt la

mine de courir le mieux ;on coupa le nez

& les oreilles à ces mifcrables ; on lent

donna les armes ôc les munitions nécelai-

res , foit pour fc procurer la vie par U
chiffe, foit po.'ir fe garantir des mauvaiils

avantures 5 & dans cet équipage, „ alkz ,

„ leur dit o , chez vos gens; rendez com>

5, pte à vos compatriotes de ce qui eft arri-

3, ve , & pour leur montrer que nous ufon3

\i biea d^ noue avaiiitage.^ donnez, dt' nô-
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tre parc un bon avis à vôtre Nation ,,'•

c'eft qu'une autrefois tJIc n'emploie <*

plus des femmes- pour faire la chafle ^
aux hommes. La raillerie avoit fon ici;**

mais ces nez & ces oreilles à bas la '•

rendoient trop forte. ^XiQÏi - il pas vrai ,
^*

Monfieur i "

Le douze nous dcbarquâmes à un Vil-

lage des Otentas ; ce Païs abonde en

bled dinde , aufli en remplîmes nous
nos canots. Les Otentas demeurent fur

les bords d'une Rivière affez rapide , Ôi

qui prend (à fource dans les Montagnes
voifmeî^. Les Villages de cette Nânon ne

s'étendent pourtant pas jusqu'au haut de

la Rivière ; cette partie eft habitée par

trois autres différens Peuples , les P^/ji-

mûu y les VancApa , & les Panetonka* Jau-
rois fort fouhaité m'éclaircir de tout ce-

la par mes propres yeux ; mais Ictemsms
prefibit , & d'ailleurs j'ayois déjà perdu

toute erperar.C2.de faire la découverte que
j'aurois (ouhaitée^au fujet des Efpagnols.

Je quittai donc k'i Otentas dès le lende-

main , & quoi ^ que nous eu flîons le cou-

rant , on ne Iniffa pas de ramer , ce qui

nous fit gagner en quatre jours la Riviè-

re des M'tj^ot4ns : le courant de cette Ri-

vière n'en cedoit pas pour la rapidité au

courant du Mijfijîpi. ; nous remarquâmes .

cela en k refoulanr pour arriver au près»»
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mier Village des Mijfouris. J'y fis une fc
tion de quelqacs heures , mais qui ne laif.

fa pas de mètre utile 5 car pour me ré-

compenfèr de mes bagatelles , on me ht

prefënr de cent Cocs - d'Inde : il n'ctoit

pas difficile aux Habitans de les raiîcm.

bler ; car leurs cabanes en font très -bien

fournies , & de plus il y a beaucoup de

ces oifeaux-dans le PaYs. Nous nous rcm«

barquâmcs donc dès le même jour qui é«

toit le dix-huit , & voguant de force,

nous prîmes terre le foir à quelque diftan-

ce du fécond Village, Comme mon M^
fein étoit de faire là quelque fcjour , nos

gens, tirèrent les canots -, & s'cmprelîcrcnt

à dreffer cabanage. Cependant nos OutA-

garnis me dirent qu'ils vouîoient aller pren-

dre langue. dans le Village , & je leur dcn-

nai pour efcorte un détachement de dix

Soldats avec un Sergent. Cette troupe fit

un mauvais voiage : pas un des nôtres ne

pût fe faire entendre 9 ils n'entendoient

pas mieux le jargon des Mijfouris : Les

uns &c les autres pouvaient appeler le lan-

gage des fignes à leur fccours ; mais ap-

paremment qu'ils ne s'en aviférent pas»

Quoi- qu'il en foit , peu s'en fallut que

ce baragouin réciproque n*eût une funcfte

conclulion. ; déjà les Mïjfotins perdant pa-

tience , ou concevant de méchans loup-

f©ns , menaçpient 00s gens ^ & levoient
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lè brâs pour faire main-baffe fur eux: Nos
gens n'auroient pas manqué de vendre

leur vie bien chcrc , ainfi c'eût été une
boucherie. Lorfqu^on écoit fur le point

d'en venir aux prifes , un bon Vieillard

fiirvint foït heureufement , & cria , pre-

nons bien garde à ce que nous allons fai-

re 5 & n expofons point témérairement

l'honneur & le fang de la Nation : Ce$
éirangers ne font pas feuls ; on a décou-
vert leur campement ; ne doutons point

qu'ils ne foient foûtenus , & que leurs

gens ne fe faflcnt plutôt hacher en pièces

que de ne pas vanger Tinfulte qu'on au-

ra faite à leurs compagnons. Cette exhor-

tation du Vieillard eut fon cfFct; elle em-
pêcha le malheur. N'allez pas me chica-

ner fur la harangue du bon homme ; je

vous la donne que. pour ce qu'il devoit

dire , & fi vous mC; demandez d'oii j*ai a-

pris ce qu'il avoit dit puifqne nos gens ne
î'entendoieni pas , un peu de patience , &
vous ferez fatisfair. Mes Députez voiant

donc que les Mij^ouris éioknx à leur égard

des muets fi dangereux, & qu'on n'en pou-
voir rien tirer , s'en revinrent encore tous

cîFraiez du rifque qu'ils avoient couru.

Q^and ils m eurent conté la chofe , je vis

bien que nous n'étions pas en (lu-eté , ce.

qui me fit prendre de bonnes mclurcs pour

n'^re pas furpiis. Vers les deux heures

É: ''iit

HM
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jprès minuit ceux de nos gens qui faifbicnt

le guet entendirent du bruit, & aiant ha*

fardé un gros, j^i va là ? on leur répondit

en langue Uinorlè que deux habitans du

Village demandoient à parler. Je ne trou-

vai pas à propos de les introduire à cette

heure indue , & je les remis au Soleil le-

vaut. Cependant nos Outagamis ne pou-

voient fe remettre de la tenib'e réception

qu'on leuravoit faite au Village 5 ils avoienî

grande «nvie de s^cn venger , & toute la

nnit ils me perfccutérent pour aller brûler

l'Habitation : mais je n'avois garde ; l'ac'

tion eut été trop noire & trop barbare : je

répondis quo nous devions nous montrer

les plus figes , & que nous voiagions pour

faire des découvertes , &:non pas pour mai-

facrer ; les Outagamis firent fcmblant de

goûter mes raifons , & me laiflerent en re*

ços. Dès le point du jour les deux Ma-
îagers de la nuit ne manquèrent pas d(5.re-

venir. Comme ih étoient charger de nous

reconnoîcre , ôc de bien s'aiFurcr de ce que

«ous étions ; iîsnousqueftionnérentàtouti

outrance ; nous fubimes une interrogatoi-

re de plus de deux heures : Enfin nous

aiant tournez de tous les fcns , & s'étant

convaincus de nôtre bonne foi , ils nou5

prièrent fort civilement de nous aprochcr

du Village. Mais les Outigamis faiiant les

ûçnà leur tour dcdaignéjpent cette in visa-
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lîion ;

quand vous nous aurez rendu ce que

vous nous devez , dirent- ils d'un fourcil

élevé ; quand le Chef du Village, qui ne

s'eft déjà fait que trop attendre , fera venu

nous rendre fes devoirs , nous verrons alors

I ce que nous aurons à fnre. Les Députez

I étourdis de cette hauteur avoiicrcnt que

nous avions raifon , & nous quittèrent bruf-

quement pour aller porter non e plainte au

iÇranà Mijfouri Trois -heures le pafférent

fans que perfonne parût ; l'impatience corn-

nicn(^oit à nous prendre, & l'on délibéroit

déjà lur le parti le plus convenable ; mais

enfin Monfieurie Chef arriva. Je pénétrai

d'abord le fujet de fon retardement ; la

crainte l'cmpêchoit de venir , & d'ailleurs

il falloit compofcr les prefens. Sa Seigneu-

rie nous aborda donc, mais la terreur pein-

te fur le vifage , & pin rôt avec Tair d'un

Efclave criminel ,- qu'avec la contenance

d'un des Maîtres du Pj'i.<>. Sa fuite étoh

d'un burlefque qui ne me diplût pa<:: tous

fes gens , au lieu de riches & magnifiques

livrées , ponoient dcquoi fubvenir à nos

befoins. Les uns étoicnt armez de vian-

des boucanées ; les autres de facs de bled

d'Iule 5 ceux-là , de raifinsfccs : cmxti,
de peaux de chevrôiils teintfs en diverfes

couleurs. Tout cela me icmbloit meilleur

que des révérences & des complimens ; aufiS

jrépondis-je à cette honnêteté par d'autres

M i
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largefles, mais dont la valeur nem'empî-

choie pas d'être beaucoup en retour. Après

toutes les cérémonies du premier abord, &
Jes Jibéralitez refpeâives , il fût queftion

d'entrer en matière. Le Chef avoit pour

interprètes ces deux hommes qui parloient

Ilinois, & moi je me iervois de nus Ouu-

garnis. Nous fîmes tout nôtre pofliblepour

tirer quelques éclairciiïemens , mais il n
y

€ut jamais moien de faire caufer le bon

homme : il déclara qu'il ne fcavoit rien,

mais que nous pourrions aprendre la Car-

te du Païs, fi nous voulions avancer fur la

Rivière o* Il s'en tint conftamment à cette

réponfe,& quoique nous puffions faire le

Boureaun'en voulut point démordre. Nos

Outagamis pétiloient ; Topiniâtreté de ce

^Chef à ne rien .dire leur caufa un furieux

redoublement de rage pour brûler ; mais

je tins. ferme , Ôc par de fortes remontran-

'Ces je ^calmai leui: fureur. Pour en préve-

inir un nouvel accès , je fis hâter notre de-

part y & le jour même de cette entrevue,

à deux heures après midi l'on fe remit en

CPiot. Apres avoir remonté pendant près

de quatre heures nous nous tronvâmes à

l'embouchure de la Rivière des Ofîges; on

y cabana. Nous fîmes bonne garde pen-

dant la nuit ; car nous fûmes p-^tljnetoû'

jours fous les armes à caufedes bœufbrau-

yages qui fe div£rtiflbient à nou^ venir iu*
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îîner affez fouvcnt. Le lendemain , pour
TOUS venger , nous en tuâmes quelques-uns,

^' la tuerie auroit cté bien plus gri^nde lnijg

ine pluie copieufe qui vir.t mal à propos

refroidir nôtre ardeur. 'Comme nous nous

amufions à ferrer nôtre proie, quelqu'un

s'écria qu'il voioit des hommes, 8(. en effet,

une troupe alfez nombreufe de Sauvages

venoit droit à nous. Vous jugez bien ,

Nionfieur , qu'on fc mit promptcment (ur

la^défenfive : Chacun court aux armes , &
nous retranchant derrière la foible palilTade

de nôtre petit Camp , nousvoiïons venir

TLnnemi. Le hafard nous tira bien-toc de

cette allarme. Un de mes Soldats aiant

tiré Ton fufil en Tair pour le mieux rechar-

ger enluite , la fimple lueur de ce feu eau-

la une fi grande épouvante à ces gens qui

venoient à grands pas fondre fur nous,
qu'ils fe débandèrent , jfuiantçà & là corn*

me un troupeau de moutons aux appro-
ches du Loup. C'eft que l'ufage du fufil

tîoit auffi nouveau pour ces Peuples qu'il

Tavoit été pour Its Habitansde la Rivière

Longue. Cette avanture ne manqua pas

de rallumer le courroux des bilieux Outa^

g4mts. Ils m'exhortèrent au.brûlemcnt d'un

ton fi pathétique & fi prelfant , que je ne

pus m'en défendre , & ma raifon fuccom-
ba honteufemcnt a là brutalité decesdef-

truâeurs. J'eus jdonc la complalfance dht

Tff
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fne rembarquer dès fe foir même , & de

retourner fur nos pas , car nous avions

JjnÇfé le Village derrière nous. Arrivez (wx

*ia minuit auprès deccttc'Hjfeitaiion ,nouj

attendîmes le jour dans un profond (ikn-

ce ,&à peine commcnça-t-il à paroîcrequc

nous entrâmes dans le Village : il ccoitlàns

dcfenfe , ces Sauvragcs que nous avions fai;

f lïr le foir précédent , & qui en étoient les

Guerriers , nxtoicnt point encore de re-

tour , ou peut écre étoient partis avant le

Soleil , pour aller à notre découverte. Q.ioi»

qu'il en foit > nous annonçâmes nôtre en-

trée dans THabiraiion par une décharge ca

Tair de toute nétre Artillerie. Jugez quel

e'ffct ce tonnerre imprévu devoir produira :

dans ee moment les Vieillards , les fein-

mes , & les cnfans , Sortirent des cabanes,

& dans une -confternation d'autant plus

grande -qu'ils ne fçavoicnt quel parti prtn-

nre ; ils ne voioicnt de tous cotez qu'une

mort inévitable ; leur unique reflource écoit

de fe jetter à nos pieds , & de nous im-i

comprendre par des fignes
, qui dms ces

occafions font une voix bien éloqu-ente c!e

la Nature , de nous faire , dis-jc , com-

prendre , cfue nous étions les fouverainsnr-

Bitres de leur filut. On n'avoit pas d^i-

fcin de leur ôter la vie : on leur cm donna

feulement de fortirdu Village, ^' desquels

ca furent dehors , on mit le feu en nwi

d'en*
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d'endroits que l'habitation tvi bickMoc ré-

duite en cendres. Je ne vous ta porte pas

ce fait comme un exploit, Monficur ; c'cfl

un crime que je vous conlcllc, ôc fi mes
Lettres deviennent publiques, la lionteque

j'aurai de ce que tout le monde fçiura cet-

te aâion , me fervira pour expier un (î gros

péché.

Après cette gloricufe expédition nous

rentrâmes dans nos canots , & nous con-

tinuâmes à fuivre le rapide courant de cet-

te Rivière. Nôtre navigation fût très-

hcureufe, & il ne nous arriva rien de con-

fîdérable jufqu'au Vkuve de Mijfijipi. Nous
entrâmes dans ce Fleuve le vmgc cinq d'af-

fez bonne heure , & le lendemain après-mi-

di 5 lorfque nous ne penfions qu'à pour-

fuivre tranquillement nôtre route, nous dé-

couvrîmes environ quatre cens chaffeurs

qui en vouloient aux Bœufs fauvages , donc

les prairies font toutes couvertes du côté

de roUeft. La rencontre étoit un peu trop

forte, pour ne nous pas caufer quelque in-

quiétude ; mais nous fûmes bien -tôt raf-

furez- Des que ces Sauvages nous eûr^îK

aperçus , bien loin de s'eïFarouchcr > ils nous

firent ligne de ramer vers eux. Comme
nous ne les connoillîons point , & que de
plus leur nombre nous paroiffoit dans Té-

îoignement beaucoup plus grand qu'il n'c-

toit , nous hélitames, & peu s'en fallut qifC

Tome L M '
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nous ne fi liions force de voiles & d aviron.

Néanmoins nôtre bon deftin Tcmporta, &
nous allâmes aborder à une portée de mouf-

quct au-dcffiis d*eux. Nous voiant arrê-

tez ils accouroient en foule : mais nous

qui ne prétendions pas êirc traitez en bœufs

fauvagcs , nous criâmes à ces chafl'curs de

ne pas avancer tout à la fois, & ils virent

bien à nôtre pofturc fiére & menaçante,

qu'il n^y avoit pas de fûretc à nous faire

peur. Ainfi la troupe n'alla pas plus loin,

&c quatre des plus avancez nous aiant

joints , nous dirent en Ilinois , & «:cla d'un

ceil riant & d'un vifàgc gai, qu'ils étoient

Ak^nfas, Nous ne nous hâtâmes point de

le croire-; mais après avoir çxaminé i'cqui-

page , principalement leurs couteaux , k
îeUiS cifeaux pendu? au cou, nous nous

laiflâmes perfuader ; ils portoient auffiwe

.petites haches dont je fçavois que les Ihon

leur font prefent à {a rencontre; enfin , je

fouhaitois paflîonnément que ce fufTcnt as

mêmes Ak/^nfas dont Monlieur ^e U Salk,

& plufieurs autres François ont fait men-

tion, & cette envie valoit prefquc unerai-

fon démonftiative pour rne convaincre,

..Sans entrer donc dans une plus exade dif-

cution , nous forcîmes de nos canots,^'

nous nous abandonnâmes avec toute forte

de confiance & de franchife à la bonne fo

(de ces chafleurs. Nous nVûmvs pas fujet Je

/y.
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uous en repentir : ils firent de leur mieux
pour nousdélaflcr agrcablemcnt : la danfc ,

le chant, la bonne chère, les prclens , tout

en fût. Nous n'eûmes -là ni Coméd e, ni

Opéra , mais on nous donna pour (pcâa-

cle une de ces galanteries Eljxignoies , c]uc

Ton nomme Combat de Tau. eaux. Nos
Akanfas nous aiant donc mené , comme
par promenade, à une lieuè' de notre dé-
barquement , firent'Ià de vaut nous une chaf*

fed'adrefle & de plaifir ; c'cft-à-dire qu'a-

lors ils emploient pour fe divertir plufieurs

rufes à la capture des Betufs , je vou^ ai

tracé cela fur ma Carte. Ces Sauvages

nous montrèrent auffî un Crocodile nou-
vellement tue ; la manière dont ils affonii-

ment cette bête eft curieufe, & je vou"sla

décrirai quelque jour. Au refte , nôtre

paufe chez les Akjtnfas ne fut aucunement
profitable au bût principal de mon voiage :

Ces chaffeurs n*en fçavoient pas plus que
moi fur l'article des Efpagnols; mais aiant

mis mes hôtes fur le chapitre des Mijfoum
6c dQS Ofages y les deux dernières Nacioas
chez qui j'avois paffé, ce font , dirent- ils ,

des peuples nombreux, mais lâches & per-

fides, fans courage & fans foi : leurs Ri-
vières font fort grandes , de leur PaVs bon
& beau , c'eft dommage qu'il foit habité

par des coquins. Ce témoignage foulagea

beaucoup ma confcience du remords dn
M a

m

i4i '. l'I

'L



\m

m 1

î68 Voiageî du
brûlcment , & j'eus prcfquc rcgict ciavoîi

. faiiv^^^ l'habitation des Miffburis. N'niantpû

donner plus de deux jours aux Ak/ttifiSy

je leur témoignai une réconnoiflancc qui

. nlloit jufqu a rcftime , & nous étant rcm-

. barquez nous pou rfni vîmes notre naviga*

. tien jufqu'à la .Rivière Oujùach : Elle de

. profonde , & l'ainnt fait fonder nous lui

trouvâmes trois.brafles Se demie d'eau ; c'é-

^ toit précifcment la mefure que ksAlfianfrs

avoient fixée: il eft vrai que cette Rivicre,

, ne paroifibit pas alors dans fon cours na-

;. turel, & les S.uivages de rotrc compagnie

, auroient mis > cent contre un qu'elle croît

, enâce. . On m'aflura qu'elle portoit plus

.
de cent lieuè's ; je me l'crois fait un plaifir

,' d'entreprendre cette navigation , & li la

, chofe eut dépendu de moi j'aurois rcmon-

.,xé cette Rivière jufqu'à fa fourçc ; mais

.comme le tems me prcffoir , je remontai

le Fleuve de Mfjfifipi jufqu'à la Rivicre des

llïnoïs. Nous y arrivâmes le neuvième d'A-

vril.. Ce ne fut pas. (ans. peine , car, ou-

.tre que nous eûmes vent contraire h s deux

.^premiers, jours p les courans etoicut fort

^;*apides.

iPuifque je. quitte le Mifflfifi pour n^

..plus retourner , vous ne ferez pas fâclié

' que je rBlfemble tout ce que j'ai remarqué

^de ce:Fleuve,.& que je vous en donne

] une idçe* Sa moindre largeur ell de 4enii
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lieue, & 0. moindre profondeur > d'une"

braffe & demie d'eau ; je ne puis vous par-

•

1er fi cxprcflément de fa plus grande lar-

geur , ni de la plus grande hauteur ; ma!?;"'

à jngcr du plus par le nn^ns, oh con<^cid'

ailcmcnt que le Mijjijïpi ui:{ï pas un Flcu-'

ve du commun. Il eil afTcz paifible dan^'

fa courfe , & les Sauvages m'ont aflûrcT

qu'il n'efl rapide que trois bu quatre mois'

de l'annce. Il eft très fur pour la navigc^-'

tion , & je iVy ni vu ni bathircs, ni bancs dtr

fable. On ne vogue pas long'-tems fur câ

Pleuve fans trouver des Ifles y il y en a beau-
'

coup, & comme elles font prefque toutes-

couvertes d'arbres, ccU fait une vue fort

agréable dans la belle failon.' Lés bords de-

cette Rivière ne font pas moins charmans ;

vous ne voie?, de l'un ou de l'autre rivage

que bois , que coiéaix^que prairies : Avec •

tout cela cette navigation efl: champêtre, •

& même al^rtufe, en comparaifon de celle

de nos beaux Fleuves de France.' Pendant
tour le chemin que j'af fait fur le Mijfjfipi \

je n'ai pas remarqué que cette Rivière^

fcrpentât, & je vous dirai ici par occaiîon

qu'il ell fort rare de trouver e;'i Amérique
une Rivière qui s'ccarte, qui fc détourne
dans fon lit, en un mot qui roule fés eaux
en zig-zag»

L'air du Uïjjtfipi Lu. fain , le terroir fé-

cond, & le elimac fort propre à la pvopu
M s
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cation des animaux. L'un des plus grands

divcrtifTcmcns fur cette route, c'eft de voir

les rivages tous couverts de Quadrupèdes

& de Volatiles qui paiffent enfemble delà

meilleure amitié du monde. Les Bœufs,
les Cerfs, les Ghevreiiils, les Gocs-d'Inde

y font par trouj>es.. Je ne vous dis rien

des l éîcs & desOifeaux qu'on voit fur cet-

te Rivicre, & qui font inconnus en Euro-

pe , il y auroit- là dequoi faire un livre.

A plus foi te raifon fcriez-vdu'' rebuté de la

Icnguei-r eimuicufe de ma lettre, fi je

voiis failbis un détail exaft des chaflfesjdes

} êclies , & de tous les Sauvages que j'ai

jencontrcZi Tout cela eft fpccifié dans

JTion Journal , Oc fi j'avois affcz de loifir &
de patience pour vous le irnnfcrire , il fau-

droit vous refoudre à la kélure d'un gros

volume. Pour m'en tenir à mon fujet, je

n'ai pas manqué d'écrire fur ce Journal tou-

tes les chafles , & toutes les pêches, ou que

nous avons faites nous-mêmes , ou dont

nous avons été les témoins , & vous feriez

fiirpris de voir que prefque chaque jour

il y avoit chafle ou pêche d'une efpéce dif-

férente. Il y a au (13 le long du Mifffifi

quantité d'arbres fruitiers; mais comme ils

étoient dépouillez de fruits 3^ de feuilles

TOUS n'en vîmes qu€ le bois. La treille n'y

manque pas non plus , & elle produit des

grapes & des grains^ d'une grofleur extraoi-

K
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dinaire: on fait fécher ces beaux raifins au

Soleil ; j'en ai mangé quelques-uns , & je

les ai trouvez d'un goût excellent. Quand'
je vous ai dit que toutes fortes de bctes foi-

fonnoient extiêmement fur cette Rivière,

j'ai oublie d'excepter les Caftors : ils y
font très rares. Cefl la même chofc fur la

Rivière Longue; mais en récompenfe il y
a fur l'un & fur l'autre Fleuve quantité de
Loutres , & les habitans en prennent affêz

pour fc faire de bonnes four ares, dont ils fc'^

fervent en Hiver. •

Le dixième d'Avril nous mîmes à la voi-

le, & nous voguâmes toujours fur la Ri-
yicrc des lîlnois. Nous allions à la faveur

d'un vent d'Oiiifl: Sûd-Oli'jft, ^ nous fiV

mes fi bien pouiTcz qu'en lîx jours nous
gai>!uimes le Fort de Crevecœur, Monfieur
de Tonti qui en cft le Commandant, me re-

çut parfaîtcment bien. C'eilùn fort honnête

homme que cciMonlieur de Tawri, & qui eft^

tout -à-^ fait digne de la vénération que les

Ilinois ont pour là perfonne. Je me repo-

fai trois jours dans ce pofte , & cela me'

fcmbîa bon depuis le long-tems que nous'

ne faifions que cabaner. Je trouvai au Fore

de Crevecœxr vingt coureurs de bois qui

trafiquoient avec la Nation Ilinoifcy & il ne
tint qu'à moi de faire quelques échanges

avec ces négocians. Nous étant fuffifam-

îBent délaCfcz , je remerciai Monfieur 1«

M 4
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Commandant , & nous nous embarquâmes

pour le Villnge des llinois. Ce fût où nous

prîmes terre le lendemain qui étoit le vingt.

Il fallut aller changer de notre : il n'étoit

pas queftion de rame ni de voile ; nous

étions obligez de ftire tin portage , & ua

portage , s'il vous plaît , qui n'étoit pas

moins que de douze mortelles lieues. Pour

me dtbaraflTer au plutôt de cette rude cor-

vée , je me lecornmandai à la bonne vo-

}onr»c' drs riàbitans : il en agirent en ga-

lants Sauvages , & j'eus plus de porteurs

que je n^cn voi:lois. Il eft vrai que j'ou-

vris d'?.bord mon magalîn portatif, & que

je lui fis faire une copicuiè évacuation Je

As prefcnt aux principaux du Village d'un

grand rouleau de tabac de Brclil , de cent

livres de poudre , de deux cens livres de

balle, ôc de quelques armes. La vue de

tant de richcfîes meurtrières chauffa beau-

coup la gcncrofîté de mes liinois , car dans

Je nouveau monde comme dans le vieux,

l^intciét a un grand pouvoir fur la bienveil-

lance. Mais enfin mes Ouvriers mirent la

main à Tœuvre , &: je fus fi bien (ervi que

mon portage fût fait en quatre jours. Nous

arrivâmes donc le vingt-quatre à chekjkpUy

lieu où devoit fe fiire le rembarquement:
' ce fût- là où les Outagitmïs nous dirent adieu,

&: réprirent la route de leur Pais : Ces Sau-

y;iges me parurent très-coniens de moi>&
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j€ m'imagine que les fuHls & les piftoleis ^

dont je leur fis prefent en nous féparaht»

avoient beaucoup dCipart à ramixié teudré '

qu'ils me témoignèrent.

Le vingt cinq nous remîmes à la voile |

& naviguant à toute force pour profiter da
beau tems , nous entrâmes le vingt -huit
dans la. Rivière des Outnamis. Etant dèP-

cendus au même endroit où Monfièur de"

U Salle fît tâcir un Fort il y a plulièurs an-

nées, nous y trouvâmes quatre cens guer-

riers. Ils étoient tous en bonne difpofitioh •

pour pafiTcr agréablement une couple d'heu-

res , mais vous ne devineriez pas le fujét

de leur belle humeur, c'efl: qu'ils albierit
"

brûler à petit feu trois miférables' i/<?^«tf//o

-

Je fis ce que je pus pour détourner le coup l-

jemploiai tout mon bien dire pour pcr-

liiader à ces brutaux* qu'une fi horrible

cruauté n'étoint point de bonne guerre 5 •

mais il me fût impoflîble de rien obtenir,,

& j'eus pour toute rcponfe que tous les Ira*"

quois étoient dignes du feu i Ces Sauvages'-

ne (è conte-ntcTcnt pas de me rcfufer la vife
'

des trois innocens ; ils* pïétendoient enco--

rc que nous devions prendre goût'à ce fu-

plice , Ôc ils nous auroient volontiers pris à'

partie de ce que nous donnions- quelques-

indices de compaffion»* Cette inhumanité
eft commune à la plupart des Nations Sau-*-

vagcs 2 ils voudroient qu'on prit plaifir à-^
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cts barbares (pcdlacles comme on en prcft^

droit à la Comcdie la plus burlefque, & ils

fc fcandalifcnt quand vous n'éclaez pas de

lire aux cris d'un homme qu'on rôtit. Les

horribles tourmens qu'on faifoit fouffrlr à

ces malheureux Iroquois me caufoient une

véritable horreur ; & je ne pus me réfou-

dre à voir la fin de la pièce. Je me rem-

barqi'ai donc, au pUis vice ; mais comme
ces brûleurs s'y opofoient fortement il me

£illut forger un prétexte pour les contenter.

Je leiir dis que mes foldats aiant fait une

aflez bonne provifion d'eau-de-vie , ne man-

queroient pas de s'en donner à coeur joie

pendant la nuit , quand ce ne feroit que

pour aj-rofer le facrificc , & que dans leur

ivreiïe ils commettroient peut être des dé-

fordres que je ne pour rois empêcher. Cet-

^ te cxciife aiant produit fon effet, je par-

tis ) & après avoir côtoie ce Lac & traver-

fé la Baye de VOtirs qui /farr, nous (bm mes

arrivez ici il y a (îx jours. Le Sieur de Smt
Fi€rreâeRcpantigmc\uc j'y ai trouvé, &
qui eft,venu en remontant les glaces de

QH^bex,^ m'a dit pour nouvelles que Mon-

fRur ^^Df«^»î/i//^ jugeant la Paix avec lej

Iroquoïs convenable, & même néceflaireaux

afflues du Roi , & voulant que les Nations

qui font nos Alliées foient comprifes dans

cette Paix, avoit envoie des coureurs pour

le^ aveitir de jie glus commeure d'hofltili-
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tez contre les mêmes Irvquois, J'ai encore
apris un autre hifloirc aficz plailante. Nô-
tre Gouverneur General a écrit au Com-
mandant de ce poftt-ci qu'il tâchât d'en*

gager adroitemeet un certain chef des Hk-
Tûns furnommé par fobriquet , le Rdt , à
1 engager , dis- je , à dcfccndrc à la colonie ,

& cela pour lui faire faire le faut périlleux

de la potence. U K4P en aiant été aver-

ti a déclaré qu'il vouloir faire le voiagc
tout exprès pour fommer Mr. de DenonvU*-

k dç fa parole , & pour le défier d'en ve-

nir à réxccurion , & en efF;?t , ce liûron

part demain avec une troupe iïOuuouas &
de coureurs de bois qui defcendent (ou$

lé commandcmeni de Mr. Dulbut, Pour
moi j'ai de ja fat prendre les devans à plu-

sieurs de mes foldats par différentes occa-
lions , & je rcfterai ici fept jours pour ré-

gler quelqui'S nff.ûrcs.

Voilà , Monfîeur , la Relation de mon'
voia^»e. Peut êcre la trouverez-vous trop-

abrégée : m,îis outre que j'ai fuprimé tou-

tes les minutes qui ne m'ont point paru
dignes de vôtre curiofiié^, je n'ai pas lé tems
d'entrer dans tout le détail qui pourroit
vous faire pJaifir. D'ailleurs , il faudroit

wn génie plus étendu que le mien pour raC-

fcmblcr tout ce qui mérite de l'être , &
pour le bien coudre. Je renvoie tout le

reftc à^âiire première entrevue , je vous^

M 6>
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flprendrai quantité de rencontres &: cl*a^

vantures que j'ai eue? dans ce voiage; je

¥pus parierai de l'Origine , du culte , des

^lœurs & des manières de ces différentes

Nations, & nous. ferons nos remarques fur

tout cela , auffi-bien. que fur l'étendue cl:

ce continent vçrs rOuid. En attendant

vous aurez encore ici pour la bonne, me-

fure quelques obiervations géncrales. Le

Lac des Ilinois a trois cçns licuës de tourî

il eft placé au milieu d'un Païs afTcz beau

,

mais qui eft un vrai defcrr; les rivages de

cç Lac font des bois de fapin &-dc haute

futaie , mais fort peu de. prairies. Pour la

Rivière. dç:s Qumé{m'ts , c'cft peu de chofe,

& elle ne vaut pas la peine qu'on en fafie

mention. Qiiant à la Baie de l'Ours (jui

don ^ elle eft ifTcz grande ; c'cft fur la Riviè-

re qui s'y dcchuge que les Outaoïi^is vien-

nent tons leî? .trojs.ans pour la chaffe da

cafter. Au relie , on ne trouve fur cette

dernière route ni batures , ni rochers , ni

bancs de fable , & ce qui la rend encore

meilleure, Cjcft ,que les terres q-ui bordent

le Lac au Midi font, remplies de Che-

Vieiiils^ de Cerfs , &,de Poulets d'indft

Au fujet de mon Volage , j'ai fait plut

d'une fois rcftéxion fur le peu de décou-

yerres que l'on fait dans l'Amérique , & je

T[\% fuitj. demandé d'où pouvoit venir le peu

dê/uççè^ de taft^t d'iiibiles hommes qui.
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ent entrepris par mer & par terre, de fai*

re des progrès dans ce Nouveau Monde*
n me femble qu'on pourrait profiter des

fautes de M» di U Salle , & de quelques au-
tres découvreurs qui ont eu tout récem^
ment le malheur d'échouer dans leurs det- <

feinSi L'exemple de ces Meffieurs eil une
grande leçon , &• nous aprend que tout le

inonde n'eft pas propre à ces fortes de dé«-

couvertes. Je ne préfumes pas alfez de

moi-même pour m'y croire plus propre

que les autres ; cependant comme il tïk

permis à chacun de faire fes conjeécures 3

bonnes -ou mauvaifes , voici les miennes.

Je- croi qu'il cft non feujen>ent poflîble 3

mais même fort aifé de pénétrer juiîqu'au

fond des Pars Occidentaux du Canada,
pourvu qu'on voulût ob(erver ce qui fuit»

îl faudroit emploier au lieu de canots cer-

taines chaloupes d'une, telle conftrudion

qu'elles tiraffcnt peu d'eau , légères de bois

é< portatives , aflez grandes néanmoins •',

pour contenir treize hommes avec 35.011.

40. quintaux de pefanteur , afin de pouvoir

réfifter à la vague des grands Lacs. De
plus une extrême prudence eft ablolument

nécfffaire au chef de l'entreprifa: tant djfi

faute, de courage, de vigilance qu'il vous '

paira^ cela ne Tuffit pas pour conduire

trois ou quatre cens hommes en des P4ÏS

«ioignez , inconnus > defcrts ^&où-rQJ2U.



Il

â^S ' V O t A c t s D V"
rencontre le plus iouvent de très-grands

obltiicks: on ne peut contenir une troupe

fi nombre 11 le , formée ordmairement de

gens ramaflTcz , & parmi lefquels il le irou^

ve des fcélérais > Uns beaucoup de patien*

ce & d'induftrie. Les léditions , les que-

relles ^ & tout les autres defordres qui pro-

viennent de la licence d'un foldat mal dif-

cipliné , n'arrivent que trop fouvent parmi

ces gens-là , & comme ils ne font point

retenus par la proximité des Villes , ils s'é-

mancipent aifément à entreprendre par la

force, fur leurs fupérieurs. Il s'agit en ce

cas- là dediffimuler , & de fermer quelque-

fois les yeux de peur d'aigrir le mal : la

voie de la douceur eft alors le plus fur

,

& même Tunique parti qu'il y ait à prendre.

Les Officiers ne fauroicni veiller trop exac-

tement pour prévenir la mutinerie ou le

complot : mais li le mal prévaut fur leurs

foinsîc^eft à eux de faire tous leurs ciForts

pour étoulRr la révolte dès fa naillànce ,

& le meilleur expédient dont ils puiffent fe

fcrvir pour cela ; c'eft de perfuader aux

foldats qu'ils feroient perdus fans reflbur-

C€ fi le Commandant ctoit informé de la

chofc , & de faire bien valoir lobligation

qu'ils ont à des Offitiers qui les aiment

trop pour les mettre cù danger d'avoir la

tête cafléc. D'un autre côté le Comman-
daot doit tgûjours aficâer de ae lieo fj^r



très-grands

Une troupe

irement de

s il fe trou-

dé patien.

s > les que-

es qui pro-

at mal dif.

vent parmi

Tont point

les , ils s'é^

dre par ]a

igit en ce

•<juelquc-

e mal : la.

plus fur
,

i prendre,

trop exac-

?rie ou le

fur leurs

1rs efforts

lailfance
,

>uiffentfe

ader aux

8 reffbur-

mé de la

bligâtion

i aiment

avoir h
omman^

Saron DE Lahomtak* ^^jr*
voîr de ce qui fe paffe , tant qu'il n'en eflr*i

pas témoin ; car pour peu qu'on fe cabre

en fir prcfence f c'en eft fait de fon autori*-

té s'il ne châtie pas. Suivant donc ce que
là. prudence lui dtftera , fuivant que les

confcquences lui paroîcront plus ou moins •

fâcheufes il doit punir ou publiquement 9

ou en cachette , ou différer l'éxécution-

La grande précaution qu'il faut prendre .

pouF éviter une conjonâure fi délicate^

c'eft.de paffer bien des chofes que la bon«
ne & fevéredifciplincdéfendroit de tolérer

par tottt ailleurs : Le commerce , par exem-
ple, avec lès. femmes & les filles des San-

vages; une difpute où Ton en vient au fait »

& même jufqu'à tirer l'cpce ; Unégljgen-»

ce à monter la garde, enfin toutes les in«

fradipns qui ne tendent point à la révolte ^

toutes les fautes qui ne (ont pas d'une na-

ture à altérer la fubordmarion. Uiie au-

tre meûirc néceflaire au Commandant^
c'eft d'avoir un efpion habile , & de le

paier graffement : Gclui-là fçaçhant tout

par ce moien pourras fe régler fur des lu-

mières fixes, fur des connoiffances certai-

~

nés pour obvier au mal , ou pour le retran^

cher. Le point principal eft de déterrer le

premier mobile & l'auteur d'une cabale |

une telle découverte demande une finefle

& un fecret extraordinaire : mais quand/
eiriafibien aprofondi ks chofes qu'il ne

.

J .

i!

m
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reftc plus aucun doute touchant le coup>

ble, c-cft une néceffité abfoluë de s'en de».

faire ; mais comme il feroit trop dange.

reux de le faire mourir à la vue de fcs

pariifans, on doit Tenvoieren Tautre Mon.

de par une route foûterraine, en forte qu'il

dilparoiile tout d'un coup , & que fes gci.5

ignorent ce qu'il eft devenu.

Il cft auffi de la dernière importance au

Commandant de gagner le coeur du fol-

dac : c'cft ce qui n'eft pas fort difficile

pourvu' qu'on les traite avec honnêceté ,

qu'on foit -attentifà leurs befoins , & qu'en

leur farte apercevoir une grande envie de

pouvoir adoucir leur peine , & les foula-

ger dans la fatigue d'un voiage iî onéreux i

une petite libéralité de tabac ou d'eau de

vie faire à propos ; ne les obliger point à

de trop longues marches ; les exciter pen-

dant le repos au divertiflement & à la joie;

leur demander confeil dans les occurencss

cpir^eufes^ & ne pas manquer une occcafion

de les exhortera vivre enfemble en bons

camarades & en frères. Il eft bon auffi

de les piquer d'honneur» Vous ne fçaii.-

riez croire combien les gens de guerre s'a-

niment quand on. a l'art de leur reprefen-

ter qu^ils ont entre Jes mains la réputation

des armes du Prince , la gloire & Tintérêc

de l> Couronne , Thonneur •& l'utilité de

la. Nation. Le motif de Religion eft m^
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core d'un grand fecours , & il n'y a guère

de machines plus propres à remuera tour-

ner ces fortes d'efprits , mais il faut que
cela vienne du Commandant ou des Olfi-'

ciers , & qu'ils s'érigent eux-mêmes erv

Apôtres Se- en Prédicateurs ; car pour ce

qui efl des Ecclefiailiqucs , nous voions

par expérience qu'ils gâtent tout Mlsinrpi-

rent par la fupcrflition &: par le fcrupule

des fcntimens de crainte & de timidité aux
Seldats ; ils fcment fouvent eux-mêmes la

difcordc de la divifion 5 enfin ils font beau-

coup plus de ma! que de bien , &: mon opi-

nion eft qu'il vaut mieux s'en pafler dans

ces fortes de voinges. Ces fnilèurs de dé-

couvertes ne peuvent non plus s'étudier

trop à bien choiiir leur monde ; car peu de

gens ont les qualitcz requifcs pour ces tuan-

tes expéditions^, il faut des honimes de

trente à quarante ans , d'un tempérament

fec & lobiifte ,, d'une humeur paiiible, ac-

tifs , courngeux 5 & endurcis de jeunefle à

la faricue.

Tl ne me rcfte plus pour finir cette peda-ï-

gogic de découverte , qu'à vous faire un
clcLiil des pi=incipales chofes cjui font ne*

ceiIcHres pour ces fortes - de voiages. Par-^

m'\ ks trois ou quatre cens hommes on
doir avoir foin qu'il y ait des charpentiers

de chaloupes , des armuriers , des fcieurg

eii-long avec tous leurs outiU > des chaf-» -

.:!%
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feurs & des Pêcheurs de profellîon , & des

Chirurgiens munis d'un étuit complet

,

d onguens pour les blefTures , de drogues

^

pour les maladies , mais fur tout d'Orvic-

tan &de Scnc. Chacun doit avoir (on o
pot debufle & fa paire de bottines pourfc

garantir des flèches , les feules armes des

Sauvages inconnus , ou qui n'ont aucune

communication avec nous autres Euro-

péens. Le fufil & le piftolet doivent ê:rc

à deux coups , &Tépée d-une bonne lon-

gueur. Item , il faut faire provifiOii d'une

bonne quanxiié de peaux de Cerf, d Ori-

gnal , ou de BoBuf : Ces peaux coufuës les

unes avec les autres fervent par le moicn

de piquets plantez^ à certaine dilbnce , fer»

vent , dis-je , à former rtnctinte du Can^p.

J'en avois fuffifammcnt pour garnir un

quarré de trente pied fur chaque hce , par-

ce que chaque peau aiant cinq pieds de

hauteur )& prefque quatre de largeur , j'en

fis faire deux bandes de huit peaux chaque

qui ctoient tendues^ & levées en un inIbiUo

Des canonnières de Cœti de huit pieds de

long & (ix deUarge; deux moulinsà bras

pour fairô la farine du bled dinde , ces

machines portatives font à peu près com-

me nos moulinsà caffë , mais beaucoup

plus grands , & elles font d'un ufagc tout

i fait commode. De« clous de toute ef pé-

«e,dc$ pics, des piockes y des bêches, des
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haches, des hameçons , du favon, & du co-

ton pour faire la mèche de chandelle. Vous
jugez bien , Monficur , qu'en vous débitant

tout ce fretin i j'ai devant mes yeux le Mé-
moire de fournitures qu'on m'avoit dreffé

avant mon voiage , & que je ne fais que
le tranfcrire. Peut-être vous feriez -vous
bicnpaflé de tant de mitraille ; mais vous

en comprendrez mieux ce que c'eft que de
voiager permi des Individus fi peii fem*

blabîes à nous , quoique d'une même ef»

pécc , & cela pourra vous donner matière

à d'agréables & folides réflexions. Je re-

tourne à mon Catalogue. Les prefens ne

font pas la provifion la moins néceffairc,

bac, & faut en avoirun affcz copieux maga-
fin ; on feraii mal venu les mains vuides

chez les Nations que l'on découvre , & il

faut donner pour faire connoiflance avec
lés Sauvages. Vous avez vu dans le court

de ma narration en quoi confifte la libéra*

lité magnifique de cette bien-venue ; ta-

bac, eau-de-vie , couteaux, cifeaux, éguil-

ks , ce font les matières les plus riches &
lés plus précieufes t le refte eu facile à de-

viner. Enfin » le.dernier avis que je donne-

rois c'eft de ne pas oublier l'Aftrolabe , le

demi cercle , les Bbuflbles ou compas fim-

plcs& à variation, lapierred'aiman , deux >.

grofles montres de. trois pouces de diamé-

tce > des piaceaux> des couleurs i du papicg

i

mit

m

?1;''#
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à dcflein & lautre, pour faire fes Journau:?

& fes Cartes , poirr dcflîgner les bêtes ter*

refti^es , volatiles& aquatiques , lesarbress^

les plantes , les grains , & généralement

tout ce qui peut faire plaiftr aux Curieux,.

Il ne feroit pas mauuvais non plus que nos

Voiageurs traînaffent avec eux des trom-

pettes & des violons : Cela fert à confoier

& à récréer la troupe ; mais cela efl: encore

plus utile pour s'attirer la vénération des

Sauvages , ,qui ne fe laffent point d'admi-

rer riaarmonie Se les accords de cesinilru-

mens.

Si/ donc par hafard , Monfîeur, vous de-

veniez jamais Découvreur dans la partie

Occidentale du Canada , fourniflez-vous

cxaâementde tous ces meubles , tant grands

que petits ; n'en omettez pas un feul , &
comme d'ailleurs je vous connois pour un

homme d*tTprit , de conduite , & de dé*

tail f c'eft-à-dire , foigneux , prévoiant »

fage. , àc. dt bon exemple , mais (ur tout

modéré, patierit , &d'un génie heureux &
fécond ei> expédiens > comptez que vous

paflercz par tout fans trouver d'obfbelc ,

êc que vous iriez tête levée jufqu'au bout

de. ce Contfnent. Pour moi , je fouhaite-

rois avoir a (Te z de mérite pour être nommé
Batteur, de Pjïs en chef ; je fervirois en ce-

la le Roi avec inclination , & j'exercerois

nut Charge .de grand coeur. Vous ne fçau»
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riez croire combien Ton eft aife de voir

tant de fortes de chofes : je n'avois pas le

tems de me fatiguer, A propos de fatigue je

commence à trouver cette Lettre bienUon-

/gue.. Adieu. , Monfieur.,

' Je fuis vôtre , Ôfc.

^ MiflîHmakinac y ce i8. Mai idSp.

LETTRE XVII.
l'Auteur fan de Miffilimakinac pour la Co-

lonie. Defcriftion de cette route, Incur^

fion funefte des Iroquois 4ans Tlfie jde

Monreal. On abandonne le Fort de Fron-

tenac. Le Comte de ce nom revient en

Canada, & Mr. le Marquis rf^ Denon-
ville efi rafellé.

Mo NS I E U R

Je croi que vous aurez reçu la Lettre

que je vous écrivis de Miffilimakinac datée

du 28. Mai. Je n'ai rien à vous mander
du féjour que je .lis dans ce Fort ; ainfi

trouvez bon que j'en vienne lout-d'un-coup

à mon départ. Je m'embarquai pour Mon*

realk S. de Juin. Ma Flote étoitcompo-

IIIp

frai*:
•t1̂ t

1' 1

^
k
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fée de deux canots , & douze Ontaouas f^\,

foient toutes mes troupes de débarquement.

Je voiagai avec ces Forces aquatiques jufc

qu'au 2 5. mais ce même jour- là je rencon.

trai à la Rivière Creufe , Mx.Duihut & la

troupe qui nû'avoient devancé. Il fut que-

ftion de voir fi je pafTcrois outre , ou fi je

ferois le voiagc fous Tcfcorte de ce Com-

mandant. Mr. Duîhut me Sollicita foite-

mcnc à prendre ce dernier parti. Vousrif-

quez beaucoup, me dit-il ,avGC vôtre dou-

zaine d'0irw««4x. Sçave2-vous que ces Ma-

rauts n'auront pas plutôt aperçu quelque»

veftiges à'iYaquois qu'ils vous planteront-là,

& s'enfuiront à toutes jambes dans les bois J

•Vous évitez ee péril en defcendant avec

nous , & je VOU5 confeilleen ami de le fai-

re. La prudence le vouloic ; mais la bra-

*voure gâfconne m'infpiroit autrement. Je

pris donc congé de Mr. Duîhut, & je ne fus

pas long - tems fans me repentir de mon

courage. Mes gens aiant apris au Len^

^4Ut qu'il y avoitdansle voifinageunparii

^'Iroquois furent fur le point de s'envoler

dans les Forêts , & j'eus toutes les peines

du monde à les retenir. Mais fi vous n'a-

viez pu en venir à bout , direz-vous, qu'euf-

lîez-VOusfait.'^Ce que j'euiTe fait? J'aurois

tâché de courir plus fort qu'eux ? La va-

leur , oui même la valeur d'un Gafcon

•doit céder ïh prudence , &depluslafa-
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geNature nous ordonne de fatiguer le ja-

ret pour le falut de Ja têre, Aiant rallbré

mts Outaouas nous entrâmes heureufement

dansla grande Rivière de leur Nsiïon , ôc

lorfque nous fûmes près de la Rizière du

Lièvre , je rencontrai Mr. de Sainte H^éne.

Comme il étoit à la <ête d'un gros parti de
coureurs de bois , je jugeai bien qu'il alloit

pour quelque expédition ; mais ilm'éton-

na beaucoup lorfqu'il me dit qu'il en vou-
loit aux Anglois 9 & qu'il avoir ordre de
reprendre quelques-uns de nos Forts fur

cette Nation. Sur*cela Mr. de Sainte HéUne
m'aprit la révolution d'Angleterre, & me
fit un détail de ce grand & r^re événement.
Cette nouvelle me paroiffbit incroiâble,

& fi les preuves n'avoient pas été origina-

les
, j'aurois pris la chofe pour un Roman.

J admirois q'be Mr. le Prince d'Orange eut

aquis trois Couronnes fans efFufion de fang ;

mais j'admirois encore plus que nôtreCour
avec fa fine i& puiffantc politique , n'eut

pas détourné un coup fi fatal. L'étroite

union de nôtre Monarque avec le Roi Jac»

qucs étant fi avantageufe à la France & à

la Religion Catholique , comment n'a-t-on

pas mis tout en oeuvre pour prévenir le dé-

trônement & la chute de ce pawvre Roi?

Je ne doute pas que Sa Majefté ne fefalfe

lin point d'honneur, dereconnoiffance, ôc

encore pus d'iatérct , de le rétablir.- Elle

;i
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ne feroit plus que Louis ledcmi Grand fi

•elle n'en venoit pas à bout ; mais je crains

bien que cette géncrofité ne coûte cher, &
qu'elle n'allume u«e longue & fanglante

guerre.

J'arivai à Monreal le 9. Juillet. Ce ne

fut pas fans avoir efTuié bien du rifque&

de la fatigue II nous fallut fauter plufîeurs

Cataraâes affreux fur la grande Rtziere es

Ouuouas , & faire environ vingt portages,

quelques-uns defqueJs étant de' plus d'mie

lieuë, & afin que vous ne vous plaigniez

pas ,Monfieur 5 d'une trop grande abbre-

viation ,
je vais fpécificr Ja chofe. DeJiii,^

filimakinac a Ja Rivière des François la Na-

vigation eft bonne; car en côtoiant leLac

des Hurons on trouve quantité dlfles où

l'on peut fe mettre à l'abri , & cabaner

agréablment. Cette Rivière cft difecile à

Temonter; il faut franchir cinq Cat^radcs,

ce qui oblige à dc^ portages de trente, de

cinquante ,& décent pas. Enfuite on en-

tre dans le Lac des Nepicerinis d ou Ion

fait encore un portage de deux lieues po^ir

gagner une autre Rivière dont j'ai oublié

le nom , & fur laquelle il faut encore ftir-

monter cinq ou ilx Cataraftes. De la , au-

tre portage jufqu'à la Rizière Creufe qui le

décharge par de femblables chûtes d'eau

dans la grande Rivière des Oauonas proche

du lieu nommé Mauouan. Celk-ci mené

jufqu'au
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jufqu au bout de llfle de Monreal où elle

fe perd dans le grand Fleuve de Saint LaH-

nnt : quoi- que ces deux Rivières ioicr^t

extrêmement rapides d^ns leurs cours , cU
les ne laiffent pas d'avoir un confluent 11 rt

paifible, & c*eft ce qui forme le petit Lac
Saint louis. Au refte , peu s'en fallut que je

ne périflfe au Port ; & voici comment.
Lorfque nous paflGons le Saut apeUé auflS

battit lûUis y à trois lieues de Monreal ^j,

nôtre canot aiant tourne dans les bouil-

lons, je fusjetié par le rdpi 'e du coarant>

^ précipité jufqu'au pied du Cataradrefur

quelques fonds pbts de plufkurs pieds de
profondeur :Mon(îeur le Chevalier du VaU'

dreuil(\\\\ par un hafard tout extraordinaire

fetrouva là, m€ tiradece mauvais pas, & je

reconnois avec plaifir que je lui doislavie.

Le Canot & les Pelleteries furent perdus

,

& Tun des fix Sauvages qui étoient ave'e

moi fut noie. C'eft la feule fois dans tout

le cours de ce grand voiage que je ftie loi*

vu à la porte de réternité : je vous avouï
qu'il ne fait guère bon en cet endroit- là ;

on y découvre un trop grand PaVs , cela

fait mal au yeux. Arrivé enfin à Mon'-

reaï^ j'empîoiai tout le premier jour à re-

prendre mes efprits , car j'étois épuifc d'ab*

flinence & de laflîtude. Le lendemrin fiU
lai faire ma cour à Mcffieurs de Demnviïlt

& de Cfc4wp/gwi qui me gracieulérent bea*--

U
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coup fur mon heureux retour. Ilsmenuc-
ftionnérent fur mes découvertes , & après

leur avoir rendu compte de tout , je les

avertis que Moniieur Dulhut étoit en chemin

pour fe rendre auprès d'eux avec un bon

nombre de Sauvages & de coureurs de bois,

& en effet cette troupe arriva quinze jours

après moi. Le Mat qui , comme je vous

le marquai dans ma précédente , étoit def-

cendu avec les autres, parût tête levée, &
s'en retourna fièrement chez lui , tout de

même que s'il n'avoit point été mention de

potence, ni de pendaifon. Comme je m'i-

^magine vous en avoir aflez dit pour vous

jnettre en goût d'aprendre Tbiftoire de ce

Maître Sauvage , Se que d^ailleurs la lon-

gneur exceffive de ma dernière ^Lettre ne

me permettoit pas de le faire alors, je vais

vous dédommager, de vous dire un peu

au long, pourquoi le Gouverneur Généra!

ctoit mortellement irrité contre le Rat,
' Ce Sauvage , homme de tête , & qui n'a

pas plus de quarante ans, & Chef de.Guer-

re & de Confeil des Murons. Monfieur de

Denonvilie lui aiant fait , il y a deux ans

'toutis les inftances imaginables pour le por-

ter à s'allier avec nous , il s'en deffendit

long-tems ; mais il fe rendit enfin , & Tac-

cord fut terminé à condition qu'on pour-

Tuivroit de concert les Iroquois à toute ou-

'irancé, & qu on ne poferoit les armes qu'a-



Baron de Lahontan. 291
près avoir anéanti cette Nation, le Rde
s'engagea pour lui & pourksHurons^ cette

claufe ; 6c Morifieur de Denonvtlle après

avoir fait dire à ce Chef qu'il acceptoit la

condition du marché , l'en afiûra lui-même
de vive voix. Cette dernière circouftance,

qui valloit bien une ratification dans les

formes , fè pafla le i. de Septembre i6%j,
c*eft-à-dire deux jours avant que je partifle

de N'ugard pour mon volage des grands

Lacs. Le Rat faifant donc fond fur la

parole d*un Gouverneur Général , comme
il auroit fait fur celle du Roi même , par^

tit de MiJfUimdkjnac avec une compaj^nie

décent bons hommes, bien réfolu d'aller

faire quelque chofe de confidérable cheï:

les Iroquois, Ce Commandant aiaht pris

fon chemin par le Fort Frontenac s y arrêta

poury prendre langue, & pour faire repo-

fer fes guerriers. Là nôtre Hursin aprit que
Monlîeur de DemtvUle négocioit àâuelle-

ment la Paix avec les cinq Nations Iro-

quoifes, & que même il attendoitdans huit

ou dix jours., des Ambaffadeurs & dcs-Ota-

gcs à Monreal de la part de ces peuples,
pour conclure un Traité qui ne pût fe rom*
pre : ainfi , ajouta le Commandant de Vron-

terne ^ vos deffeins ne font plus de faiion^

& je vous exhorte à retourner fur vos pas.

Cette nouvelle fut un coup de foudre pour
^ B.at ; il en connut d'abord Timportan*

'fhi
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ce , & il vit bien qu'on facfifioit fa N**
•tion. Cependant , , comme i ce Sauvage .a

.beaucoup d'efprit,, il prend Içn parti fur le

«hamp : Sans témoigner jtien de fa furprj.

-fe, fans laifler ecjiaper ni plainte, ni repro-

,.che, il répond froidement au;Comnian-
,jdant que foivconfeil^ipittrop rsifonngbie

..pour. ne pas le fuivre ,.&: le Uiffant dans

,.cette bonne opimon , lui. & fes guerriers

,^quittent Je Fort : Mais le ru fé Sauvage

jpenfpit bien à autre chofe qu-à retourner

.chez fa Nation. Jl alla fe pofter ,avec fa

.jtroupe à l'endroit par où lesAmbafFadeurs

..& les Otages Jre?^^^// dévoient néceflairc-

,.ineBt pafler , & il les attei|dit-là de pied fer^

^
in e. Après quatre ou cinq jours les Dépu-

-tez des cinq Nations
;
parurent ; ils avoient

;^vec-euxquarant,e jeunes hommes choifis,

.£c deftinéz pour reftcr entre les mains de
>

nôtre -Gouverjieur. Xe Hurou en embul-

^çadej & qui voioit tout fans être vu don-

,na le loiiïr à ces malheureux voiageiirs de

.débarquer tranquillement; mais fi rôi qu'il

jiçs.yit à découvert, il fondit fur eux avec

j(çs .guerriers. Les Uaquois étourdis d'une

,rerKPntre auffi funcflc qu'elle étoit impré-

eVÛë , ne -firent pas rcilexion à la loi naïu-

^jrelle qui eft de .céder à la force majeure,

^ de. s'abandonner à la dilirétion du pli^s

îort s iLeur premier .mouvement iut de le

^j^ffcn4rei ;niais cpipm/s j c^inei^i étoit .e3



plus grand nombre , & mieux préparé'

qu'eux-, on en coucha plufieurs par terre;

Les autres voiâïit bitn qu'ils ne pouvoicnt-

éviter la mort non pris même par la fuYtej)-'

implorèrent la compaflion du vainqueur

,

& furent tous faits pfifonniers , ou poui'*

mieux dire efckves. Quand on les eut bicîi

& dûment liez fuivant la coutume , Je ma-'

lin iî^Heur dît qu'il n'avoit fait qu'exécuter

les ordres dcr Gouvern'eur des François ^
que celui-ci bien informé de la marchC'

d'un parti de cinquante IfoqmtT^ 8z du tems '

fllême- de leur pàlTaj^e , il l'avoit envoie

pour les tailkr en^icces. Ges pauvres gens*

prirent cela pour argent co:mf)tant , & quel

Européen, je vou^pric, n'auroit pas donné
dans un panneau fi-bten tendu? Ilsnedou-^

téienf donc point que Monfieur dt De^
mnvHle ne fut un fcclérat, & jugez, Mon^
fiêur

, quelles bénédiâions ils donnèrent à

nôtre Narioui Ils contèrent naïvement 1g

fu jet de leur voiage au Chef des Hurons ^

& ils efpéroient bien le faire entrer lui dc

fa troupe dans les fentiméns d'indignation

& d'horreur qu'eux Iroquois avoient conçu '

pour le Gouvci-neur Général. En cfïlti

U Kat joue admirablement le perfonnago

d*un homme outré de colère.: il déclame,
il s'emporte , il ccume , & jamais Adeu»
ne contrefit mieux le Rolland de la Scéng*

LeiVîaîire des François, s'écrioit-il , avoitt

N î '"li,J3
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jette les ycnx fur moi pour me faire I*in-

ftrnmcnt de la plus noire trahifon , qutfût

jamais ? Il n'en cft pas où il penfe , & je

m'en vengerai quand j'y devrois périr. Puis

s'adrefiant aux prifbnniers parmi Icfqucls

ctoit le Chef de la députation nommé
Theganeforens , mes Frères , leur dit- il ,

qmi

que mus fiions en guerre^ je vous rends U li-

berté. Il ne fira pas dit que le Gouzerneur

des François aura trouvé en moi un infime

jMimJire de fa Sélérateffe. Retournez, donc

chez, vos gens ^ & dites aux cinq Nations qui

la finie réconnoijfance que je demande four U
grâce que je vous fais , cefi qu'elles m'aident

a me venger d*un perfide. Les Iroquois plus

que perluadez par-là de la droiture & delà

candeur du fourbe ne fe laîfoient point de

chanter fes louanges , ni de le remercier.

Ils rafTiiréfent même, qu'en cas qu'il vou-

lut fedéfunir de ce traître de Gouverneur,

& faire la Paix féparément avec les cinq

Nations , ils s'engageoient à faire réuffîr la

chofe par leur crédit. Quoi- que le délié

Buron eut un bût bien diflFerenr , il reçût

lofFre avec une joie aparente , & donna de

bonnes efpéranccs pour la conclu fion de

cette affaire. Cependant il fit didribucr des

fufils, de la poudre & du plomb aux Iro»

quois , & les renvoia chez eux auffi contens

du Rat qu ils étoient irritez x:ontre Monfieur

de Denonville.
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le Rat , comme s'il eût apréhendé que

cette machine ne fut pas fuififantc pour
fon deflein , en fit joiîer encore une autre,

Aiant perdu l'un de Tes Hurons dans le feu

de la rencontre , il retint en la place du
mort un chaouanon adopté par les Iroquois ,

& il en fit fon efclave , & dés qu'il fut à

Mijfilimdktnac par où il avoit pris fa route

tout exprès , il en ht prefent au Comman-
dant du Fort. Celui-ci qui ne fçavoit pas

les intentions ni les dém.irches de Monfieur

dèDehomille pour la Paix avec les cinq Na-
tions , condamna d'abord le prifonnier à

être fufillc. L'Innocent fur fon propre Avo-
cat , & plaida ù caufe le mieux qu'il pût:

il ne manqua pas d'allcguer la bonne foi

fur laquelle lui & Tes compagnons étoient

Vénus à la follieitation du Gouverneur;,
nos gens prenoient cela pour une fable , tz

croioient que la crainte de la mort faifoit

extravaguer ce malheureux , ou lui donnoit

radrelTtf d'inventer un Roman pour tacher

de fauver fa vie. Les Hurons de leur coté

favorifoient Texécution , faifant femblant

de convenir que tout ce que le ChAouanon

alléguoit étoit faux ,& qu'il fâiloit que cet

efclave forgeât cette hiftoirc , ou qu'il fût

hors du fens , fi-bien que fans avoir égard

à Tes raifons on lui brûla la cervelle, C'é-
toit-là précifément le fouhait du méchant
Rrr. En effet, incontinent après le fupli-

N"4 •
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ce du Chaeuanon le Chef des Murons prend

tn particulier un Iroquois qu'il avoit depuis

long-tcms à (en fervice ; il lui donne la li-

berté de rctouri>er dans (à patrie pour y
paffer tranquillement le reftc de fes jours i

mais en même tems il déteftc ce qui vient

de fe pafiTcîr ; il peint Tinjudice & la cruau-

té du Commandant avec les plus noires

couleurs , & après avoir bien exhorté fon

affranchi à s en plaindre hautement aux cinq

Nations , & à les exciter à la vengeance, il

le congcdic. Ces deux fous- terrains afiez

bien conduits > comme vous voicz, ne

manquèrent pas d'avoir leur effet. Monficuï

de Denonvtlle y fut tiompé le premier: Ce

n'cft pas qu'on ne l'eût averti du mauvais

tour que le Kat,\u\ avoit jolie ; mais il eût

la précaution de faire Içavoir fon innocence

aiix Itoquofs ^ & s'imngmant que ces peu-

ples voudi oient bien l'en croire fur Çà pa-

role , il s'endormit , fu r les fuites, & de-

meura fort en repos. Se flatant même d'a-

voir renoué la partie il attendoit tous les

jours dix ou douze Députez. pour conclure

une bonne Paix.au nom des. cinq Nations.

Notre Gouverneur le mecomptoit étrange-

ment. Au lieu d'une, Dépi.tation paciH-»

que, douze cens guerriers Iroquois àçh^x*

quérent au bout de l'Iflie de Moutcd , 3c

firent tout ce que la rage peut inlpirer i

une. Nation féroce, & qui k croit outra-'
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gÇ2. Ils* pillèrent & brûlèrent toutes les

habitations de ce canton-là » & tous ceux
qui tombèrent entre leurs mains furent

égorgez (ans diftindion d âge ni de fexe.

Jugez , Moniicur , fi la conftemation fut

graiiJe dans Mannal , & i\ Madame dt

Denniville qui s'y trouvoit enfermée avec

Moniicur fon époux eut belle peur. Ce-
pendant le Gouverneur Général fe contenu
ta d'cnvoier contre ces furieux cent fol*

dflts & cinquante Sauvages , n'ofant pas

afFôiblir ft garnifon : mais c'ctoit envoief

ces pauvres gens à la boucherie, que pou-
voieni-iï$ en fi petit nombre ? auffi furent-

ils prefquc tous tuez ou faits prifonniers..

De tout le détachement il ne rentra dani

la place qu'un- feul Soldat & douze Sauva-

ges dont une partie portoit Mr. ^^ Longueil^

qui avoit eu une cuifFe calfée en combat-
tant à la tête de toute la- troupe dont il

avoit été nomme le Commandant : Les

autres Ofîtciers , fçavoir Meffi/urs de la R4-
hrre , Saint Pierre ùents ^ U PUnte & Ville

jyené
, font demeurez aux îroqtiois ; leur

fort me- ptirott.beaucoup plus déplorable

que celui des morts ; car probablement les

Barbares i'evangeront à loilîr & de gaieté

de cœur fur ces honnêtes gens^,- Après la

défaite entière dit détachement les Iroquois

ne trouvant plus d'obftacles firent tout ccf

ifi'ih voulurent. Gn ne peut exprimer l4-

N 5^^
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terreur & la défolation qui écoient répan-

dues par toute llflc. Le mal ce (Ta néan-

inoins plutôt qu'on ne penfoit & fes guer-

riers , (bit qu'ils aprchendaflent un revers

de fortune, ou qu'ils fuflfent las d'extermi-

ner , fe rtmbarquérent (ans la moindre opo*»

fîtion, & emportèrent autant de butin que

leurs voitures en pouvoicnt contenir. Ne

me demandez point comment Monlîeur de

DenonzHle ne fît pas tous les efForts qu'il

pouvoit pour ré/iuer à cette invafion ; ce

Gouverneur avoit aparemment fes raifons,

& c'eft tout ce que je fçai là-deffus. Au
refîe , dans cette expédition les Iroquois ne

perdirent que trois hommes, encore ne les

pei dirent-ils que par une avaniurc extraor*

dinaire. Ces trois guerriers aiant trouvé

du <vin d.ms une habitation s^'en donnèrent

£ bien à coeur joie qu'en peu de tems ils

ne fe coi.nurent olus. Tlîi Vacher Cana-

dien qui étoit leur efclave depuis quelques

années les voiant dans ur^ état -à fe laiffer

tout persuader, & qui. avoit eu la pruden-

ce de ne pas bc^ire , les conduisit adroite-

ment vers, un de nos Forts : Si -tôt qu'on

€Ut connu ce que ç'etoit on ouvrir, ^ Its

Irequeis enrrerent faiTS fçavoir ce qu'ils fai-

foicnt : Uïie cave leur tint lieu d'aparte-

ment ,. & onJeSiV laiiTa paffer leur ivrelTe.

A kur réveil ils lurent bien étonnez, com-

me vous pQuvez croire î je ne puis vous

'" w.
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iite s'ils paflerent beaucoup de tems à bail-

ler , & à s'étendre avant que d*apercevoir

leur malheur ; je ne fai pas non plus s'ils

vomirent de grands blafphémes contre la

puiflànte & captieufe divinité de Bacùs ;

ce qu'on m'a donné pour certain , c'eft

qu'auffi-tot qu'on les crttendit chanter , car

ils ne manquent pas de le faire dè$ 'qu''ils

fc voient entre les mains de leurs ennemis

,

on courut à eux : Le deffein étôit de les lier

pour les conduire à Monreal ; mais quand
les prifonniers virent les cordes , ils !s*ar-'

jnerent de quelques bîton s qu'on avoit laiflfé

darts le cachot , faute de préyoiance , Çc fe

défendirent fi vigoureufement qu'on fût

obligé de les aflommer fur la place à grands

coups de fufil. On mena le Vacher à Mon^
[

nal pour le faire voir à Mr. de Denonville^

qui l'inrerrogea beaucoup fur hs Jroquois ,

& principalement touchant la dernière af-

faire. Le Canadien répondit à tout , & dit

entr'autres chofej que le mal caufé par /^

^ittéxoix fans remède; que les cinq Nations

croiant de bonne foi la fou rberie du Huron ,
'

ils avo'ient pris à cœur cet outrage préten-
'

du 3 & qu'il (eroit très mal aifé de les faire

revenir ; qu'ils éioient fort éloignez de fe
"

défier delà malice du Rat^ & que bien loin

d'avoir aucun reflentiment contre lui , ils

aprouvoient fon adion , difant qu'il avoit

ufé du droit de la Guerre > qu'ils avoienî '

N6
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même beaucoup d'ettime & dç reconnoiC

fance pour lui , de ce qu'il avoit défaprou,

vé la conduite des François , & renvoie

IcAirs gens fi généreufenient , fur quoi ils

étoicnc difpofez à conclure une Paix par?

ticuliere avec lui.
.

Voilà , Monfieur , lefujet du chagrin da

Mr. de Denot^villc contre le ; Rat. Celui-ci

ne s'en étonna pas beaucoup , comme vous

avez vu 5 il brava le Gouverneur , & pafli

fièrement par MonreaL Uns qu'on olât met-?

tre la main fur lui. Je croi qu'on fît en

cela ti^s- fagement : Les Hérons n'auroient

parS magique de vanger fa mort , & le re-

mède eut été pire que le mal. D!ailleurs,

//, iî^ir. a il éguoit .pour fa juftification qu'on

J'avcit trompé ; reproche quq Mr. de De-^

mnvillc"di\iy\\ à fe faire, ne pouvant s'em-»

pêcher de fereconnoître en cela Je premier

auteur de tout le déiordrè ; tant il eft vrai

que la £oi publique doit être inviolable,^;

qu'il Jî'y a point de raifons, quelques apa-,

rente ^ qiulqtiesfpécieufes qu'elles loient

qui puiffw^nt «n difpenfer. Au refte, cette

irruption des /ra^««/i affligea fenliblement

^Ir. de DenonvilUiyôc ilrecpanutibien :quoi

que tjop tard , qu'il avoit péché, dans la

précaution. Urîè autre circonftance fâchcu-.

fe,c'cft que cette avanture eniraînoit iné-*

vitablemeju la pei'tc du Fart Tronteuac, El;

tjfeç .; ^e pofta^ jcoxntneDçuit .à maoqusf)
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de vivres , & nos, gens n'ofant fortir pour -

en aller, chercher , croient en »rifque de

mourir de faim. Gn ne pouvoir pas noa

plus leur envoier du fecours y parce qu'on

jugeait bien que l'ennemi gtrdoit foigneu-

fenient & embon nombre les paffages de$

cataraftes ; ainfi le; feui parti qui reftoit à
prendre .c'étoit de faire fauter le Fore y ^
de retirer la Garnifon. Pour cela , il falf

loit en donner avis au Commandant j &
comme le voiage ne pou voit êire plus pér

rilleux, la difficjulré étoit de trouver quelf

qu'un qui voulut fe ha«ard«r. Enfin , le

Sièur de S t. Pierre d'Arpentigni s'offrit d'y

aller feul à travers les Bois-: on admira

fon courage; mais en s'en tint à l'admira-

tion 5 & perfonne ne ie préfenta pour ac-»

compagiier ce h-"/'^. Il partit donc efcor-^

té d'une réfolu. » détermi^née.i & il €UC

pourtant le bonher d'arriver à Frontenacs

Mr. de Valré'ne qui coramandoit au Fort *

reçût le meffage avec plaifir , carefla beau-*

coup le vaillant Meflager , & ne perdit pas

de tems.pour exécuter Tordre. Il mit pas

des mines & avec de la poudre les quatre

Ba-ftions en état de fauter , &. après avoic

brûlé trois gr;indes barques dont on fe ièr*

voie pour intimider les Iraquo'u- dans un
tenis de Guerre , ou pour leur porter des

Marchandifes pendant la Paix , il s'embar*

^ua..avjec fa. Garnifon > & .defc^idani. lea

-\
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C^taraftes du FL-uve , il arriva heureufe.

ment à Monreal : Sa venue fut une petite

CGtiroîîitinii pour Mr de Demnville qui par-

tit àuflî'tôt avec ce commandant pour fe

rendre ici*. On a auffî abandonné le Fort

de' Niagara, C*eft un grand malheur pour

les' Colonies qu'on^ n'ait pu conferver ces

deux portes : ils croient dans une fituatiou

tout à -fait propre pour faire la guerre aux

IroquoU, Lès Sauvages nos amis & nos al-

liez aiant ces deux Places de retraite euf-

ferit été plus hardiment en parti , & au-

roierit même fait des courfes jufques dans

les Villages des cinq Nations. D'aîlleurs les

Iro^uois ne pouvant plus Ibrtir de chez eux

pour la pêche ou pour la cltaflTe , fans rifquc

d'être égorgez , & manquant par là de caf*

tors pour trafiquer des fufiîs, de la pou-

dre , des balles & des filets , auroifent pcri

faute d'avoir dequoi vivre & dequol fe dé-

fendre; du moins ils eufTent été contraints

d'a'bandonner le Païs. Mais d'un autre cô-

té ; il n'eft pas poflîble de garder , ni d'en-

tretenir les Forts de Ftontenat & de t^ïagiu

pei^dant une rupture avec les Iraquois : Les

Cataraâes prefques inacceffîbles font trop

favorables à ces derniers , & dix d'entr'eux

bien embufquez y peuvent arrêter mille

Fr.inçois à coups de pierres.-

Mr. rf^ Be?«<it/p«f«rf , Capitaine <& Propric-

tm^ d'uirVaifleau Marchand , vient d'ar-

I
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river de France. Il nousaporte pournou-
velle que le Roi >,*à la follicitâtion de Mro
le Duc de Beau villiers a nommé Mr. de De*

mnville S.^us Gouverneur des Princes fes

petits- fils , & que Mr. de ffohtenac eft en

chemin pour venir nous gouverner encore

une fois. Tout le monde ne s'accommode

pas de ce changement : Les Jefuites 9 fur

tout , en paroiffaht bien mortifiez ; & ils ont

fujei de rêtrc , fi ce que la Gazette fcanda-

leufe leur attribiîë , n'eft point faux. On
prétend que cesF.évérends Pères, qui , corn*'

me vous fçavcz,' font de dangereux Machi-
niftes, noircirent, il y a fept ou huîtans 3

& cela de concert avec l'Intendant rf« Cfcr/^

MÂUy^c le Cdhfeil Souverain , noircirent 9

dis je , fi bien Mr, de Frontenac à la Cour ^

que ce fût la véritable caafe de fbnrapelo

Si cela eft , il faut que ce Gentilhomme ait

prouvé la calomnie ; mais il n'en fera ni plus

ni moins des calomniateurs. Il fau't avouer

néanmoins V, que ce coup imprévu les a

étourdis; quelque beau femblant qu'ils faf»

fent , leur joie paroît vifibleaient affeâée, &
ils ne fçau,.roient s'empêcher de fe ftiontrer

affi^ pour faire voir qu'ils craignent le jufte

refTeniiment du nouveau Gouverneur. Il

n'en va pas de même des autres Habitans : Lei
Nobles, les Officiers , les Marchands , lés

Soldats , le, gros & le menu Peuple , tous

enâii ont (émoigne uue jpie incroiabk dU-

mi\ "
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retoui" de Mr. de Frontenac : ils rattendenj

comme les Juifs font le Meflîe, & ils fe pré*

parent i célébrer fa bien-venue par des ré.

jotiiflîrncés extraordinaires. Il n'y ^ pas juf«

qu'aux Sauvages qui ne fafTent éclater leuf

joie , & vous n'en ferez pas furpris, Mon-
ficur, quand vmis fmrez que Mr. </f Fwwre-

nàc s'etoit attiré pendant fon premier Gou-

vernement , reftime,ramour ,1a confiance

non feulement des François , mais même de

tous nos Alliez > & que les Nations circon»

voifrnes le regardoient comme l'Ange tute-

laîre du Païs. Vous ne manquerez pa-s de ti*

rer de tout cela des conféquencesfâcheufes

pour Mr. de Denonville : ce n'eft pas ma fau»

te , & ;en*ai d'autre vûëque de vous a pren-

dre ce qui ce pafTe ici; Quand 4 l'odeur que

ceGentilhommey laiffe , cVflrdequoi jene

me mêle point: que les imputations qu'oa

lui fait foient bien ou 4Bal fondées , qu'il

foitaiméou haï ce ne font point mes atFùt

res. Je ne faurois, au Hïoins le taxer d'une

table trop fplendide, car je n'ai jamais en

l'honneur d'y être invité. Tout ce que je

vous puis dire c'eft qu'il fe prépare a par^

tir, & jecroibien qu'il a une grande inpipfti»

tierce d'en vcnir-là. Potir moi , j'efpir^

m'embarquer pour la Rochelle dans le mê»

«nevaifleau qui ^poritraMt, de Fronum^é

Je fuis , Monfieur vôtre , &c.

jfQnjbec le zii Sefwnbn iéS^^
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LETTRE XYIIIL
Arrivée de Mr, te Comte de Frontenac. Sa rr-

ception. Sen potage k Monreal, R/rabiiffiitii

ment du Fort de Fronreuac, ..

M O N SIEUR,
On a doncadjugé.îa Ttrrede lahontanl

Ne kiis-je pas bien à plaindre ? Pendant
que je fais ks affaires de ma Patrie, elle

me met à la befàce , & comme (ï. je n'c-*

îois pas afRz malheureux de roder dans un
autre Monde & parmi des Sauvages ,.mes
propres Compatriotes me persécutent & me
dcpouillent de man bien. La confolatioa

que vous me dor.nez eft admirable, & jej

tâche de la faire valoir en bon Philofophe..

Oiii l JQ prendrai volontiers patience pen-»

dant une centaine d'années •: au bout de ce
teime j'aurai apparemment dequoi rem-
bourfer le PoiTeffcur ; je., prouverai par de
bors certificats que jétois sâ-uellemcnt
dans le le.,vice de J Amérique. Lorfqu'ori
fit l'Adjudication ; ainfi je ne manquerai
pis de rentrer dans mon Patrimoine , &.
len jouirai paifibkmcut tout le, refte da
nus jours. La difficulté . netConlîîle qu'i..
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pouvoir vivre un fiécle : La courfe eft lon-

gue, & il eft à craindre que je ne demeure

en chemin, C'eft-là, je vous affure, ce qui

m'inquicte le moins, & je regarderois une

vie de cent ans comme un plus grand mal*

heur pour moi que ne l'eft la perte de ma

terre. Au refte, Monficur de Frontenac nu
régalé -pour fa bien- venue d'une révocation

de congé : j*ai emploie toute ma rcthori.

que pour le fléchir , mais il n'y a pas eu

moien , & comme il m'offre fa bourie & fa

table, j'ai été contraint d'enrager de bonne

grâce, & d'obéïr avec de grands remerci-

mens. Laiflons-là mes infortunes domefli-

ques , & parlons de ce qui s'eft paffé depuis

ma dernière.

Je ne fçaurois mieux débuter que par

rentrée du nouveau Gouverneur en cette

Ville. Il arriva le quinzième d'Oftobre,

& il débarqua le même jour à huit heures

du foir. Le Confcil Souverain efcortc des

habitans fous les armes, fut le recevoir à

la defcente du Vaiffciu , dz comme le Port

& la Ville étoicnt également illuminez de

fl?mbeaux,'de lar^ternes & de lampes, ce-

la formoit un jour ariiKciel fort agrcableà

voir. Monfieur de Frontenac marcha en

pompe jiifqu'à fon Palais oia il fut faluéde

trois décharges de canon & de moufque-

tcrie , & chacun s'emprcffa de marquer par

des feux de joie , ôc par d'autres réjoiiiilan-

fMl
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€CS le fenfible plaifir que le retour de ce

Seigneur caufoit au public. Dés le même
(bir tous les Corps du Canada vinrent ren-

dre leurs devoirs, & furent admis fucceflî-

vement à complimenter. Les Jefuites ne

furent pas les moins ardens à demander au-

dience, & Ton ne douta point qu'il n'y eut

dans leur harangue beaucoup plus d'art

que de fincerité. Le lendemain , Mbnfieur
de Frontenac fc rendit à la grande Eglife

où Ton chanta le Te Deum : il paffa le refte

du jqur à recevoir les vifites des. Dames
qui avoient certaines raifbns fecretes pour
être bien contentes j &à voirdes feux d'ar-

tifice que plufieurs perfonnes firent jouer

pour embellir la fêtCi Ces réjouiflances

augmentèrent pendant cinq jours de fuite,

& elles ne celTerent que par le départ dtt

Gouverneur pour MonreaL lugçz de -là 5

Monfieur, fi ce Gentilhomme eft aimé ici,

& fi le Roi a fait plaifir à fes Sujets de C^-

mda de Je leur renvoier. En effet, on fe

promet un bonheur accompli de fon génie

fupéiieur , de fa conduite fage & judicieu-

fe 5 & fur tout de fon beau naturel. Cet-

te efpérance eft fondée fur le fouvenir des

dix années de fon premier Gouvernement t

Monfieur de Frontenac rendit au Canada le

repos, fabondance, la fureté; on poffeda

pendant tout le tems de fon adminiftration

ces trois a\antages>eirentiels de la Société-

r ' i
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civile , & ce fût ce qui lui procura avcfi

judice le glorieux titre de RedemptorfA-

triét. Cet éloge lui convenoit d'autant

mieux $ que fuivant le témoignage de tous

les honnêtes gens , lorfque Mr. de Fm*
tenac vint en Canada la première fois, il y
trouva les Colonies dans un pitoiable état.

La guerre avec jes Iroquois avoit caufé uns

,

défolation univerfelle: Ces Barbares avoienc

brûlé nos Plantations , ils avoient égorgé

des milliers de François : Le Laboureu!

étoit affommé dans ion champ , leVoia-

geur enlevé dans fes couriès » & Taltéri-

tion du Commerce jettoit le Négociant

dans la difette , & TArtifan dans la pau-

vreté : La famine afflîgeoit le Païs ,& com-

me les habitans cherchoient à fe tirer de

cette mifere , les Colonies fedépeuploient

& devenoient à rien. Enfin , hNonulli

i'^'r^wrf étoit perdue ; elle alloit périr infail-

liblement fi Mr. i/e Frontenac ne Teut fau-

vée en faifant la Paix avec les Iroquois
^ je

croi vous avoir expliqué dans «ma cinquiè-

me Lettre la manière dont la chofe s'cxc»

cuta. C'étoit le plus grand fervice que ce

Gouverneur pouvoit rendre dans Ton pofte

à Sa Majefté : Là guerre contre les Iroqtm

eft affreufe &;terrible : Pourquoi plus eue

les autres guerres , direz- vous ? C'eft qne

ces Bubares ne prennent les armes que par

un. motif dereflcntiment , ôc qu'ils non«
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point d'autre but que celui de (atisfaire

leur haine & de contenter leur fureur ;au

licu.que dans nôtre Monde ranifnofîtcper»

Tonnelle ne domine pas dans une rupture ,

& nos Nations fe font la guerre pour foû-

tenir un droit qu'elles ont , ou qu'elles di-

fent avoir.

Pour reprendre le fil des nouvelles , le

jour du débarquement de Mr. de Frontenac

Mv*de St, Vdlters nôtre Evêque arriva par

un heureux hafard au Port de cette Ville*:

Ce Prélat s'étoit embarqué le piintems dcr-

likr dans un Bâtiment qu'il fit fréter tout

exprès pour le tranfporter ï VAcadie , ïlîfit

de Terre-Neuve , & à plufieurs autres en-

droits qui font du "Diocéfe de Québec,

Nôtre Gouverneur s'^taut à peine don-

né le tems de refpirer des fatigues de la

Mer fe mit en canot pour Monreal , &
m'ordonna de l'accompagner danscevoia-

ge- Tous ceux qui étoient auprès de lui

le fupliérent inftamment d'abandonner ce

deflein , ou plutôt d"en différer l'exécution

jufqu'au retour du printems : on lui remon-
tra que la mauvaife faifon aiant déjà com-
mencé , il commettoit trop fa perfonne en

s'expofant au froid , aux glaces & aux au-

tres périls d'une route longue , incertaine,

& trjès-hafardeufe. Vous vous fouvien-

drcz , s'il vous plaît , Monfieur, qu'en ctf

pais-ci l'iiiver eu fort diligent 5 il y vienià

m
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grands pas, & nous avons en Oftobre des

gelées plus fortes Se plus épaifTes que vous

n'en ave*, à Paris au mois de Janvier : de-

mandez-en , je vous prie, la raifon ^ Mef-

fîeurs de robfervatoire ; peut-être auront-

ils befoin de toutes leurs longues vues pour

la trouver, car en raifonnant fur le iifté-

me ordinaire, il fcmble que la chofe de-

vroit aller tout autrement. Quai-qu'il en

foit, on ne pût rien gagner fur Icfpritde

Monfieur de Frontenac , & (on âge avancé,

car il a foixante-huit ans , ne l'empêcha

point de tenir ferme dansfaréfolution, La

fortune a fécondé le courage du Gouver-

neur : Nous avons fait le voiage fans ac-

cident , & c'eft aujourd'hui le feptiéme jour

que nous fommes revenus en cette Villco

Ce Seigneur avoit bonne envie que nous

pouffaflions jufqu'au lieu cii avoit été le

ÎFort qui portoit fon nom ; l'abandon de

ce poftc lui tenoit au cœur, & il vouloit

aller! le rétablir lui-même à quelque prix

• que ce fût : mais tout Monreal s'y opofa.

Les Nobles, les Prêtres, ksHabitans, en^

fin tout le monde le pria , mais d'une ma-

nière fi tendre & fi preffante, de ne point

s'expofer au rifque des palTages , des fauts

'& des cataraâes qu'il faut inévitablement

iranchir qu'il fe lai fia toucher, & qu'il fa-

crifia fon panchant à TafFeftion de Tes in*

fcfieurs. Pour fe dédommager de ce iacrifi-

Ciiv
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ce ; il détacha pluHeurs

. Gentilshommes
canadiens , & cent coureurs de bois fous le

commandement deMonfieur Jkr4»rer, pour
aller reconnoître l'état du Fort de Fronte*

ttac'je vous mandai dans ma dernière que
Monfieur rff Valrénes en fe retirant avoit

tâché; de faire fauter les Battions avec de la

poudre : heureulement que ce Comman-
dant avoit mal réiUI] ; nos gens opt trouvé

le dommage beaucoup- moins grande qu'on

ne s'étoit imaginé ; ils ont déjà relevé quel-

ques toifes des murailles abattues, & ils

comptent d'avoir rélevé tout-àrfait le Fort

avant la fin de THiver ; ce font des nouvel-

les toutes fraîches , Monfieur de Frontenac

les reçût hier au foifo 'Je ne veux pas fu-

primer une circopftance affez curieufe qui

concerne le retour de ceGouverneur. Vous
avczapris par ma treizicmeLettre que Mr.
de Denonville,2iVoit (m prefent auRoi d'un
certain nombre à'Irçquois ^out ÇtïMÏt dans

les Galères de Sa Majefté : C'étoit adoucir

la réprefaille , mais non pas de beaucoup,
car; la vie d'un forçat ne vaut guère mieux
que la mort. La plupart de ces miférables

ont fuccombé fous le poids de la chaîne ;

ilsontcxpiré fous la rame, ou fous les coups
de nerf de bœuf ; mais on a fait grâce aux
autres , & Monfieur de Frontenac les a
ramenez avec lui. Le plus diftingué de la

sroupe étoii dans fon P;us Chef des Gop^

?
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guans , & fc nomme Oreouahé': Ce Sau/i*

ge en con(idération de fon grade a été dit

penfé des Galércj; , & comme il marque

de l'eftime pour liôtre Nation , & un grand

attachement à la pcrfonne de Monfi ur le

Gouverneur , il lui a fait l'honneur delc

loger djns Ton Château. Ne croiez pas

pourtant ^ue la reconnoilFance foit lefeul

-motif de cette honorable hofpitcîlité; Tin.

térêt , qui , comme bien fçavez fe fourre

'par tout , y a fa bonne part. *On ménage

jlraqmis parce que Ton 'prétend s\n Icrvir

^our négocier -un accommodement avec

les cinq Nations. *Ceièroit une très -bon-

iie affaire ; mais'je ferai bien trompé ii ce

projet n-av^ïrre pas : je bâtis ma conjedu-

Te fur trois raifons qui me paroiffent loli-

<5es*s je les ai communiquées à Monfieur

4e Frontenac qui ne les écouta qu'à la hâ-

te , &qui m a dit qu^il vouloit, après le

»dépat des Vaiffeaux , s'entretenir à fond

avec moi fur cette matière. Je pafie fous

iîlencc Tcntrevûc du nouveau Gouverneur

^vec celui qu'il eft venu dépolfeder : la

matière efl trop délicate, & j'aime mieux

vous la porter que de vous Técrire ; il y a

une efpéce de nouvelles qui ne doit point

entrer dans la Iphére des y eux, mais dans

celle des oreilles , ad aurem. Moniîeur &

Madame de Denonville mènent avec eux

en France quelques Officiers qui fefiârenc

d'un

y?:' 1
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i'un prompt avancement par le ciédit de

CCS Patrons. Comme le vent d Oiicll cft

clair de itiodéré , & que d'ailleurs la iailoit

de quitter Je Port eft fur Ion déclin j on
ne doute pas que. les vâilFeaux ne mettent

demain à la voile.^ Voilà tout ce que vous

aurez de moi pour cette voiture. Adietip

Monfieur

,

Je fuis vôtre, &c,

A Québec , a i ^. }^(fvembr€. 1689e
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LETTRE XIX-

tncurfion dans la Nouvelle Angleterre, 'iijr»^

dans la Nouvelle York. Funejle Amhaf^

fade des François chez, les Iioquois. JE»-

ttefrife mal concerté des A\\^\q\s ;& dfs

lioquois qui fe joignent four Attaquer U
'Colonie far tetre.

M ON SIEUR,
>

Vôtre Lettre a fait bon voiage : Le Màf*
tred'un Bâtiment Roche lois , chargé de vin

& d'eau-de-vic 9 &*arrivé à Québec depuis

environ quinze jours , a eu foin de me I«

faire tenir. Je voi que la curiolîté vous a

lome i, O

.1,
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pris de connoîtreà Fond 06 ire Commerce
du Canada : Je voudrois pouvoir vous fàtis-

faire; mais cela ne le peut point à preienç:

je ne poffedc pas encore affez bien la ma-

tière, & comme d ailleurs elle n'eft pas de

^on reffbrt , je n'en.ai attrape que ce qui

s'cft offert à moi chemin lai Tant, Mais don-

nez-vous un peu de patience , vous ne

perdrez rien pour attendre. Je vais me faire

pour Tamour de vous un bon apreniif né-

fjociantije n'obmeitrai rien pour découvrir

e fin du métier , &J'e('pére vous envoierun

jour fur cela des Mémoires jll amples & ii

exaâs que vous ferez en état de faire la le-

çon à bieil des Maîtres. .Cependant qu'il

plaife à vous& à yôcre curiofité d'accepter

en dédommagement de ce délai un récit de

ce qui s'cft padé en ce Païs-ci depuis ma

dernière Lettre,

Après le départ de Mr. de Denenv'tlit

Mr. de Frçntemc prit pofTeilion du Fortcù

les. Gouverneurs .Généraux, font leur réù-

dence ordinaire, & il prit fes mcfuresavcc

le meilleur Architecte du Païs pour le faire

rebâtir au plutôt. Au noois de Janvier Mi>

d'ibewille , l'un de nos plus braves Gen-

tilshommes demanda^ obtint la permillion

d'aller ruïner une petite .Yille de la No«-

vdle York nommée par les Iroquois CjOr^r,

c'eft anfi que ces §auva^es ap.llem aiilS

Je Gouveriîeur 'Çaicial de cette Culonic

*«'
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Angloife. Ce deffein demandoit beaucoup
de courage & de réfolution. La courfc

étoit de ctnt cinquante lieues d'allée, au-

tant de retour, & cela fur les glaces , fur

les neiges , & au fort de l'Hiver. Toutes
ces difficultés ne firent que piquer la va-

leur de rôtreGentilliornme' Canadien : Il

part donc à la tcte de trois cens hommes

,

une partie coureurs de bois , de l'autre Sau-

vages ,
'& il farit une marche fi fecrcte & fi

heureufe qu^ctant arrivé fur Its lieiix fans

avoir été découvert, ni fans ttouvcr de ré-

fiftance j il pilla , brûla, faccagca tout 1
fon aife la bicoque & fes environs ; pour
furcroît de bonheur , il rencontre en reve-

nant un parti de cent Iraquais , Ô: le taille

en pièces. L'exploit de Monfieiïr d'ièer-

%ïlle ne nous étoit avantageux qu'en ce
qu'il afFoibîifToit l'ennemi ;''mais -voici une
prolielTe plus utile. A peu près dans le

même-tems que le détachement précédent
Te mit en campagne Monfieur dt Pormenf^

aufli-Genrilhomme Canadien partit de j^^,
hec avec cent cinquante coureurs de bois

& autant de'Siuvages: Cette troupe avoit
ojdre d'aller 2i{Ç\:^ev Kenebek} , Fort apar-
tenant aux Anglois , & fitué fur les Côtes
niaritimes de la Nouzelle Angleterre , vers
les frontières de \ Acadie. Nus gens arri-
vez devant cette Piace, (e mirent en de-
voir de l'enlever par force. Mais ils trou»-

O 2
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vérent à qui parler, & h garnifon fit unp

fort. belle defFenfc. Cependant les alliç.

geans fe dépitent Ôc ne veulent pas en avoir

le démenti : on fait donc, voler contre k

Fort quantité de grenades-, & d'autres feux

d'artifice j pendant ce t<Hiis-là le?? Sauvages

qui naturçîiement n'aiment pas à .piocher

l'ennemi de trop près, fe laifTent piquer

d'honneur , & sanitncnt afiez pour ftper

ou pour efcaiader les paliflades de tous co»

tez ; li bien que le pauvre Commandamfe
trouvant entre le feu &.le fer, & ne pou-

vant fournir atout fut obligé de fe rendre

à difcrction. Tout Je dét-achement fit bien

dans cette occalion ; rpaiç oi> dit que lej

.Sauvages Temportérentiur les coureurs di

bois leurs rivaux en bravoure , & que ad
aux premiers qu'on eft principalement re-

devable de cette conquêre.

Pour vous mettre à prellnt fur mon cha-

pitre, vous n'aurje?, pas oublie, Monfieur,

que nôtre.. Gouverneur avoir dcfîtinde

xn'entretenir à fond touçbant les iro^nmi

il prefl? fa vue. plus loin , & làns n)'tn çlc-

jmander mon avis, il rérolutdc^m'cîivçi^r

en ce P^iVlà.. En effet , fi^tôt que les eaiii

furent ouvertes Monficur de tr^temc me

.déclara, fon defiTcin , & m'aprit. qu'jl avoic

jette les yeux fur moi pour aljer faire des

pippofîtions de Paix a\!x cinq Nations.,) P^

„ «juel endroit ,-JVlQniiçur. , Jui féj
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jor^ ai -je pu avoir le malheur de vous**

déplaire ? Vous même qui m*avc2 faît*^"^

vivre fi généreufement cet Hiver , vou- "
îcz-vous me faire périr ce Printems ; car •'

à;Dieu ne plaife que je croie d*un Sci-
<^'

jrneur humain & magnifique tel que vous "'

iitSy c(\\e vous cherchiez à vous défaire '*

d'un homme qui vous eft à charge.,, Mi*'
de Vrontenac'^our qui ma réponfe étotr un
vrai galimatias me dit de lui parler ffàn-

çois & de m'expliqoer. Je lui remontrai'

donc hardiment que fans le vouloir & agif-

fant tout-à-fair en cela contre Tes propres
"

intentions, il m'envoibit à une mort cer-

taine ôc apnrcmmcnt bien cruelle ; que ks
!froquois devcMiiis implnc.ibles par la perfidie

^« K/îfn'arpirorent qu'après l'occafitîn pour
le venger , & qu'ils ne manqueroicnt pas

ceJie-là; que d'ailleurs ces Uîrbares' garde-
'^

roic^nt d'autant moins de melures qu'ils fe*

fentenr apuitz par les Anglois avec qui
nous fommes en guerre depuis ledctrone-
menide leur Roi ; que-ce^ derniers ne s'é-

pargicroicnt pas d^ns la conjondurc à fo-

menter la haine ou pltuôr l'horreur des cinq
Naiions pour la notre, & qu'ils ne man-

•

queroient pas à leur fournir ^^^m des ar-
mes & des munitions pour les engager à
noiv*; faire tout le mal poiîibie ; que je le-

^upliois de peler mûrement ces raifons ,

'^ qu'en cas qu'il ne les trouvât pas bon-
O ?

..
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ncs, il daignât au moins avoir égard à ma
foiblefle , & faire fon épreuve & fa lenta-

live par quelque autre. Aiant eu le màk
heur de ne pouvoir pcrfuader Monficurle

Gouverneur, il p@rii(b dansfarcfolution;

mais il accepta mon refus , & je crois biea

que j'achetai cette grâce par une bonne

partie du peu dVftime qu'il a voit pour moi.

II cfFit TAmbaffade au Ghevaiier d'O qui

plus docile & plus déterminé que moi s'en

fit un grand honneur : Lorfque je vis ce

Gen ilhomme s'embarquer dans un canot

avec un certain Colin Interprète de la lan-

gue Iroquoife , de deux jeunes Canadiens,

je vous avoue que je fus touché de coni'

paffion pour lui, & pour fes trois compa-

gnons , & contre la poiitique, contre mon

piopre intérêt , je ne pus m'em pêcher de

me fouhaircr mauvais prophète. Mi pié«-

diâion néanmoins , ne fût que trop bien

vérifiée. Dès que la Députation parût à

la viîè* des Onnontagues , ceux-ci fortent du

V^iilage , d^ au lieu de complimenter Mon-

sieur l'Ambaffadeur fur fa bien venue, ils

le bâtonnent d'importante lui & les trois

perfonnes de fa fuite. Après cette fâcheii-

fe cérémonie & ce douloureux falut,on

conduit nos gens au Village, mais avec la

xncnie civilité qu'un meneur de bêtes réti-

ves les chalTe devant foi , c'cft-à-dire à h

înefure & à la cadence du bâton , manière

!
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barbare de recevoir des gens qui viennent

fihcérement & de bonne amitié offrir la

Paix. Mais ce ne fût -là que le prologue^

de la Tragédie. Quand nos quatre infor-
'

tuncz furent dans l'habitation , les aiî^;

ciens du Village tinrent Confcil & délibc-

rcrent fur le traitement qui cohviendroit le

mieux aux prifônnî'ers. Je ne puis vous

dire s'il y eût grande ou petite opofition^

de fuffrages ; mais la cohtlufion fut qu^on '

nous rendroit le fàrolï y bc qu'on agiroit

avec les quatre François tout de même
que nous en avions agi avec les Députez
des cinq Nations dans Tavanturc du Chef
Emon nomme le Rat Jugez par -là du
mauvais effet qu'avoit produit la malienne

&' perfide vengeance de cq Snitraga. Sui-

vant donc la réfolution des Onnonugues on
devoit renvoier les Députez avec une ré-

ponfe favorable ; mais quelques Agmés

owOnnoyots ç^ui les auroient guettez & n^
trapcz immanquablement au pafT.ige des
Catar<i(5tes , en auroient tué deux , renvoip

\\Ti^-:\ Oncbec^ 3z evnnjc'né le quatrième pour
le Kairc fiiiîllcr par les Anglois. N*étoit-

ce pas là , Monlicur , infliger bien exncfèe-

mcnc la peine du Talion ? Cet Arrêt ne
^^n pourtant point exécuté, de ce fût pour
le plus grand m.ilhcur de nos déplorables
viftime^. Quelques fcéléracs de -la Nou-
vHlc ÏO]\y venus tout exprès pc-iuràtifcr le

O 4
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Uu y & pour animer les hoquois fontrt

nqus réprefentércnt aux Onof^tAguei que

fi l'on renvoioix ces piifpnniers, ils pour-

roient cchaper rembufçadc éc que le plus

fûi* ttoir de ne point s\n dcfTaifir & dé les

cxpcdier fuf le chatnp : Ils ajoûicrent que

f\ on voulqit les leur abandonner , ils en

ferpi^nt bojuie &^ rigoureufe juflice , &
comme ils parloicnt à des gej["is padionnex

& qui re rcfpiroient que la vengeance, les

Sauvaîjes fe laiflércnt prendre, par leur foi-

bk' &: livicrcîu nos gens aux Aiiglois. Ces

#ninge2 qui, par tmiTcs lovtev de raifonSi

aun^ent dû leur fàuvçr la vie,.fe firent un

divenillcgjent de leur fyplice ; iU brûlé-

fent rinterprc:^. & les deux Canadiens, &
quand au Chevalier d'O ils l'ont mené,

pieds & mains liées à Bcjfoif dans l'cipé-

rancc de tirer de lui q,uelques éciairciffe-

mcns uiilcs To" chant, iYtat prefent de h

KoH'ielle Fr^na.^ Voilà J'hiftoire de cetts

iuncfk' Ambain-ide, dz.qn l'a fçûe par quel'

qucs efclaves qui fc font ccha;>ez des ho-

quofs. Je vous laiffc à pcnlcr lî cette nou-

velle a ch.igrinc Mqniiùur de Frputfn^c
',

je

nT'imnginc qu'il vQLidioit bi.n m'avoiicrû;

il m'a fait la jufi'iCQ â^ dire tout haut qu'il

avoir parlé de cette députaiiou à vingt Of-

ficiers , & qu'il cioit furprenant que ;noi

fçul en ait prévu le fuccès : une loliangç li

douce accommodoit bien roreillc d,'uii
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gafcon; Le vingt- quatricme de Juin /je
partis de Québec pour venir ici : Monfieur^

î'intendîtnt 6c Madame fbn Epoivfe furedc*'

du volage, & nous avions pour voiture uiv

bon gros lourdâut de Brigantin que le Ca-
pitaine des Gardes du Gouverneur Gêné-'
rai fit conftrvire THivèr paflc. Il n'ell pas»

befoin de vous dire que Monfîcurdc Fron-^

finaé monùivia bandç , cela va de foi-n^ême."*

Nous voguions donc fort gravement dans»

notre Véhérable & pcfant vaifleau, & nous*

fumés près de douze jours en chemin;'
mais comme tien ne nous preffoit , nous-

allions (ans impatience , & fur tout nous- ^

prévenions Fennuien falfant une chère de»

Roiv II ne nous arriva rien de remarqua-»

ble fur la route, iî-non qu'en paflnnt par*

les Trois K/z^/cre;,' petite Vil te dont je crci •"

vous avoir' parlé , Monlicur le Gouverneur
ht tracer un FortV Environ quinze jours

après nôtre d^cbar<]uerncnt' ici, un certaïiv

Sauvage nomme la PLikje vint nous donner
une-chaude âlhrme, iliifiTura Monfieur'de
Vrontenac qu^un Corps de troupes compo-
fc de !r.iU«^An^Kiis, & de quinze cens po-
quois rairchoic^r droit à nous. On Hr'àuflî- '

.

îot travcrfer aux troupes une prairie qu'on '

fipeilc de la Madeleine y 6t aiant été joints
*'

par ^trois cens Siuvagts amis nous campa-
ntes de l'autre coté de la Ville 5 rélolui à

kcn lecevoir l'ennemi» Comme on u'en-

'yt:t':

m:^
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tendoit plus de fes nouvelles le Général

envoia de petits partis Sauvages à la dé-

couverte; mais ils revinrent fans avoir rien

vu que quelques Iroquois écartez & chifTans

auprès du Lac çhamplain , lefqucls ils ame-

lièrent prifonniers. On fçût par ceux-ci

que les Anglois s'étant rébutez à caule de

la fatigue & aiant manqué Je vivres , eux

& leurs Alliez avoient rompu la partie.

Q?t avis étant confirmé par les Sauvages ï

n'en pouvoir plus douter , on renvoia les

troupes à leurs poftcs. Pour moi , je fus

comînandé d'ici avec quelques foldats pour

favori ïlr la moiffon du Fort Rolland iitué

dans cette Iflr ci. J'en revins accompagné

des htirons^ des Outaouas qui vcnoient fai-

re ce trafic de Pelleteries, dont je vous ai

fait la defcription. Ces Sauvages s*cn re-

tournèrent chez eux au bout de quinze

jours, & moi après le même cfpace de tcms,

^e retournerai à Sjielec.p;kT kBrlgânûn,

Je ; fuis, Monfieur vôtre, &c,

.^ Èlpnxeal ft 2. Oflobreri 6 c^o, ^

1?*
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LETTRE XX-
Les Anglois font par Mer une entreprife ajfez,

importante , mais qui échoiie par leurfaute :

Lettre de leur Contmindatit i Monfieur de

Fionrcnnc & la réponfe verbale de ce der^

Plier. Départ de VAuteur pour France.

ONSÎ EUR,
Vous êtes fort éloigne je m'imagine , de

me croire à là- Rochelle: j'y fuis pourtant

,

& vous fçatirez par la Relation fuivante ,

Cjucl bon vent m'a jcîté dans ce Port après

lequel j'.îfpirc depuis fî lonj^^-tems, & dont
je 'me croiois bien reculé. Liiez -donc *

c'eit un récit de ce qui c'ell paile en C4-
'

nada depuis ma dernière Lettre. •

Vers le milieu d'Odobre il arriva à Mon*'
reaî un canot qui ,

par ordre du Major de

Québec , rodoit du côté des ennmis : Ces '

navigateurs raportcrenc qu'ils avoient de*'-

couvert proche de Tit^<?///(2t une Fiote Ai>-

gîoiic forte de trente-quatre voiles. Ima--

gincz-vous fi cet avis nous mit tous aller--

tes & principalement nôtre Gouverneur'
'"

Général , qui d'ailleurs n'efl: rien moins

Qu'endormi; Ge Scimieur fit promptemcnt- -^

O 6
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embarquer toutes les troupes dans des Bi-

reaux & dan$ des canots avec ordre de

faire toute la diligence poSible^rarle mal

étoit prciTant , & l'on ne pbuvoit arriver

trop tôt. Mon (leu r rfe Fro»r^iî4f enjoignit

de plus à Mon(ieur de Caill/res de faire ()ef-

çendre autant d'habitans qu'il s'en trouvie-

roit de bonne volonté^ après-quoi il fe jet-

ta dans fon Brigantin , don| il maudit bien

la pefanteur. On' n*épargna pas l'éperon à

cette monture ; on prefla fortement la ma-

nœuvre ; oh alloij également puit & jour

dans là néctffîté qu'il y avoit de devancer

l'ennemi ; enfin nous emploia mes fi bien

Iç tems que nous arrivâmes à Q^hec le troi-

lîénicr jour de Navigation^ Qj^and on eut'

rais pie à t^erre Monisciir de Frontenac ou-

blia Ja fatigue du voiàge, & ne pcnfa qu'à

prendre fés pt'écantions i il vifita tous les,

poites ôc Jth fortifier les plus foibles. Nô^
irc artillerie n'étbit pas extrêmement for-»

roidable 5 douze pièces de gros canon en

faifhient le capital, ce qui étoit bien peu»

de choie, pour un Quckec : Nous n'étions,

pas mieux pourvus de munitions ; mais le .

Gouverneur économifa prudemment fa foir

,

bleflè ; il proportionna fes batteries , & il^

difpenfa toqt fia propos qu'il n'eut plus au-,

cwnc inquiétilde ,'& qu'il parût dans une

entière confiance d'ancahtir tous les efforts

des Anglois. Cependant , il cft certain qu«
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la colonie avoit couru le dernier péril , &
f'en.étoit fait de la îiJouvelle Fr^me fi îes»

ennemis avoient.fçû profiter Je roccafiqn», .

Figurez vous, Monfieur , qu'avant, nôtrc^ .

retour de Monfiaiy,Queùec xxQii ouvert de.

tous cotez , & qu'il n'y avoit pas deuxccns- v

François dans la Ville, Si^ donc les An- .

gloi^ avoient faUJcur defcente avant notra
arrivée,, voire deux jours après, ilsauroient^

infaillibicmentemporté cette Capitale , mê^
me fans coup.fécir. Maïs le.bon génie fJc.

la France aveugla ces îyleflîeuri ;, au lieUr ,

de venir à toutes voiles devant Québec , ils; .

perdirent trois jours à un moiiiilage , à.,

deux lieues de la Place vers la pointe de.

V lfie d'Orléans Ul » le Çomn>andant te-^.

noit de fréquens Confc.ils de querre avec.

les Capitaines & le^ autres Officiers, de fii .

Flore , & à mcfure qu'ils fe rompoient la^ ,

îccv* à délibérer., & à chercher k' s moiens^ ,

les plus abrégez pour faire uqe fi belle çon-^ .

quêre , cette copquéte leur ccliapoit ; cacr

profilant de leur lenteur nous travaillions^. .

fans relâche à nous mettte hors d*infuU«î^,*

& pçiidanr qu'ils coi>fup)oiçnî en vaine&f, .

Séances un tems qui devoit lejjr être fi^ ,

cher , nos Milices &r nos Sauvages arri-

voient de tous cotez ; £5-bien que la pré- ,

caution même dont ils ufoient pour nous, .

mieux attaquer, nous fourniflbit ksmpiens^

de nous |t>ien Refendre.

S: tk
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Enfin nos Anglois aiant eu le bonheur

de convenir fur la manière d'exécuter leur

grand projet , leur Commandant nommé
Sir William Phips fait partir de fon bord

une chaloupe portant pavillon François à

fon Avant : elle s'aprocha de la ViHe , ôc

avertit par le fon d'une trompette qu'elle

vouloit parler. Auflî-tôt Mr. de Tronttnx;

envoie à fa rencontre une autre chaloupe

avec un Officier François pour écouter les

propofitio La chaloupe ennemie por-

loit un Major Anglois qui demanda s'il ne

Kii feroit pas permis de rendre en main

pr6>preau Gouverneur du CAttada une Let-

tre de la part du Commandant de la Flo»

rc. Nôtre Officier lui aiant répondu que
l'a chofe étoii faifable pourvu qu'il voulût

it^ufFnr qu'on lui bmdâc les yeux , il ac-

cepte la condition & fe met dans la cha-

loupe Françoifc. On le conduificen cet

équipage de Colin Maillard jûfques dans la

Saîle de Mr. le Comte de Frcntenac où on

lui rendit l'ufage des ycux. Après avoir

falué nôtre Gouverneur il lui préfenta une

Lettre écrite en Anglois , & dont voici U
traduction.

„ Moi Chevalier William Phips com-

5, mandant par mer & par terre les for-

5, CCS de la Nouvelle Angleterre , au Comte

5, delronteuacGoayçïnQui Général de Oue-
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ici* Au nom de Guillaume III. Se de "
Marie , Roi & Reine d'Angleterre , & *^

par leurs Ordres , je viens pour me- ren- *^

dre Maître de ce Paï^. Mais comme je*'
'

n'ai rien tant à cœur que d'éviter TefFu- **

fio-n du fang, je demande que vous aiez **

à me rendre vos Villes, Châteaux, For-'*^

tereffes , Bourgades , & vos perfonnes à'*

ma difcretion , vous affujant toute forte '*

de bon traitement , douceur & humani- •'

té. Que fi vous n'acceptez cette propo- **

fition fans aucune reftiiftion ; je tâche-**

rai par 1è fecôursdu Ciel auquel je me**
confie , & par la force de mes armes**

d'en faire la conquête. J'attens une ré-*'

ponfe pofitive par écrit dans une heure ,**

en vous averiiflant que je ne ferai point'*

d'hUmenr d'entrer en accommodement**
dès que j'aurai commencé des hoftilitez.**

Signé , William Phips, „

Cette Lettre , qui étoit ï>parcmment le

réfultat de tant de délibérations & de con-

feils , parut plus Turque qu'Angloife, ôc

l'on ne reconnût point dans cette (bmma-
îion les honnêtes formaîitcz que Ton ob-

ferve en pareil cas dans nôtre Europe.

Auflî Moniteur de Front^mc n'eut pas p!û-

tôC'Cntendu l'interprctation de ce compli-

ment qu'il en fut indigné , & fe tournant

vers foa Capitaine des Gardes il lui coai-

r^*'
' ' ^1
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manda froidement de faire planter une po*

tence devant le Fort pour donner paie-

ment au porteur dek'iettre. Je ne fçai fi

ce Major Anglois entendok noire langue;

mais du moins Tçavoit^il et que c'efl qu'un

gibtc ; car à peine Monficur le Gouver-
neur terrj-ble par fon air menaçant , & par

ce grand nombre d'Officiers qui Tenviron-

noient , à peine , dis-je , eut-ils prononcé

J*Arrêc que le Major pâlit j &/ tente la

Compagnie crût qu'il alloit tomber en foi-

biclFe. Il avoit grand riiion de s'cffraier;

Monficur àî VronunAe^^xXoiw fort fcrieufc-

ment , & ir l'Evêque & Tlntendant nV
voient intercédé puiflamment en faveur de

l'ritr'anger , on Tauroit cfKâivcment pen-

ci'J. Entre vous & moi ,
je trouve que le

Gouverneur alloit un peu bien vite en bc-

fôgne. Il prcteiidoic que cette Ffote de-

voir être regardée comme un afîbmblage

de Fourbans , de Coi faires , de gens fans

aveu
, puifque le Roi d'Agleterrc croit

en France ; mais il auroit dû , ce me fem-
ble , avoir plus d'égard- pour toate un«
grande Nati^m qui a jugé à propos de chan-

ger de Maîrre ; d'allcurs le Major étoii ^

innocent ; il étoit venu fur la parole du
Gouverneur , & celui-ci no«s expoloit tous

.

à une funefte reprefàille, T^ ne doute point

que les deux intercefleurs n'apuiaiîent

beaucoup fut ces xaifons : quoi^q^u'iL^A.
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foit , Monfîeur de FrontendC mit de Teaa

dans fon vin , & dit .d!uo ton ferme, mais

aflTez ra(fi$ à l'Officier Anglois , " Allez

raportcr de ma part au Chç/de vôtre **

Pnnterie que je l'aiiens de pie ferme ,.
&"

fjiixr je. me défendrai beaucqnp miegx **

qu'il ne m'attaquera. Au- rcfte , je ne **

coiinois point d'autre Roi d'Angleterre **

que Jacques Second,, & puis que vous **

ères ïcs Sujets révoltez je ne vous re-
**

garde que comme de mifcrables Corfai- *'

res , dont je nexrains ni Ie$ Forces , ni
*'

les menaces , mais que je iouhaiterois **

pouvoir châtier comnic vous le méritez. **

N Y' toit ce pas- là paicr une rodomontade

par vnc autre ? Pour comble de mépris Mr.

de Fronrefiac finilTant fa rcponie jette la let-

tre de l'Amiral nu nez du Major & lui

tourne le dos. Alors rjnfoxiuaqMciîager

qui , à ce que je croi
, pcftoit bien tout bas

contre la Commiflion ^ &, qui auroit voulu

être bien loin , tira, fa Montre , & la por-

tant à TcEuil, il eut aikz de courage pour

dcrrarder à notre GQ.uverneur ii avant quç,

l'hciire fut pnilde il ne vouloir pas le cbar-

^:r efunc réponfe par écrit ; mais Mon-^

iieur de tïontetuc le retournant, & lançant,

Hir fon homme des a-iiladcs affcmmantes ,,

Vocre Com.mandant , dit-il , ne mériiç

pas que je me donne tant de peine , &

f ré4>oi}drai à fon complirncnt,,par la««.-

'•!
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„ bouche du moulquet & de canon. « Le
Gouverneur aiant fait ligne en fe retirant

qu'on remenât l'Officier Anglois , il fut re-

conduit à fa Chaloupe avec la même ccrc-

monie qu'on avoit pratiquée en l'emmc»

nant , c'cft-à-diie qu'on lui b.uida les yeux;

ma s lui trop heureux de fe voir hors de

nos mains s'en retourna à toutes rames

vers les £;cns, de je fuis fur que Tidée de la

porence lui tint bonne compagnie pendant

quiJqiic-tems.

Monlicur WlUam Phifs ^ vohm qu'on

avoit pris fon Ambaflade en ii mauvaifc

part , rclolut d'cfFcétuer fes menaces, il

conuTicnça dès le lendemain à faire débar-

quer Tes troupes. Siirlcsdeux heures ap; es

midi , Soixante Chaloupes aportcrent fur

le fibîe mille ou douze cens hommes , à

l'opofite de Vljle d'Orléans , à une licuë de

demie au-deflbus de Québec , Ces premier

res troupes reftérent-la tranquiikmenrjuf-

qu'au retour des Chaloupes qui revinrent

quelques heures npi es avec la mémeclur-
ge , & cela fe fit jufqu'à trois fois fans qu'il

nous fût polfible de traverfer ces débarque-

n)^\Y.. Toute la précaution que le Gou-
verneur G-cncral pût prendre c« fût d'cn-

voier au plus vite cinquante Officiers , deux

cens coureurs de bois , & tout ce que \'on

pût rafTemblér de nos Siiuvat^cs : Nous

marchâmes, à grands pas ^ers l'endroit où
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Icj ennemis s'aflembloicni , &: nous nous
avançâmes julqu'à demi lieuë de ce Corps
de troupes. Comme la partie cioit trop

inc^ale pour le baitrv à découvert , on fut

obljgc de recourir à la méthodedcs S.iiiva*

^.^ , c'ell à-dire d'attnquer vaillamment par

fiocïïc & par cmbulcades. Le lieu où nous

nous arrêtâmes ne pouvoit être plus pro-

pre pour excci ter cette noble manière de
combattre : c'étoit un bois taillis couvert

de broufFailles foit épailTcs, & qui avoir un
quart de lieuë de traverfe. Nous ctant

donc réparez par pelotons , nous nous ca-

châmes ii-bien qu'il ctoit impodîble de nous

apercevoir. Les Anglois qui ne fe dé»

fioient de rien entrèrent dans le bois , &
comptoient bien de le-paflfer fans obftacle;.

mais ils ne furent pas plûtôtà nôtre portée

que nous levant tous à la fois nous fîmes

tomber fur eux une grêle de moufquéierie

qui cclaircit leurs rangs : la furprile & l'é^

tonnement ne les. empêchèrent pas de faire ;

leurs décharges à leur tour ; mais au mo-
ment que nous , les voiïons prêts à tirer

nous mettions ventrcà terre, & par-là nous -

nous earantillions de leur feu. Mas enfin

nous étant relevez une bonne fois , & cou-

rant çà di là par bandes & par pelotons,

failanc fans ccife nos décharges, nous leur

cauiânies tant d'embarras qu'au lieu qu'ils,

marci^oient vers la Ville en bon ordre,. .

!
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Tambour-battant « & Drapeaux déploie? j'

ils commencèrent à perdre la tramontane:

Ce qui les dérangea le plus , ce fut lor$'

qu'ils aperçurent nos Sauvages : Les An-
glois oublièrent alors tout ce qui s'apcilc

difciplinc ; le dcCordre & - la confufion fc

mettent parmi eux ; on ne voit plus aucu-

ne forme de Bcliaillons , de Rcgimens , de

Compagnies : Ils courent tous pcle-mclc

ch.îcini lâchant à fe fauver le premier, ôi'

mettre tous fcs camarades derrière foi , tons

criant à plein golicr , Indtans ^ Indians ; Çv

bien qu'il nous fut>aiié d'en tuer un bon

nombre & à bon marché : Nous comptâ-
mes environ trois cens des ennemis reftcr

fur la Place, .fans avoir perdu de nôtre

côte que quatre Officiers, dix coureurs de

bois , & deux Sauvages.^

Le lendemain ces' Mcflîeurs voulurent

avoir leur tour., & l'aparencectoit de leur

côré , ca-r outre qu'ils fe tenoient fur leurs

gardes contre . l'erabufcade , ils faifoicnt

marcher avec eux quatre pièces de canon

de bronze montées fur des affûts de cam*
pagne. Il nous en fallut donc découdre
tout de bon ; mais< a")mme nous étionS'

beaucoup plus forts que le jour précédent,

nous ne fûmes pas moins heureux. Ce
n*eû pas que les Angiois manquafTcnt de
courage : on peut dire même que dans cet-

te. Qccalioiv là ils fe baitiicat en fort braves
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^cns ; mais comme ce n'étoicni que des

hommes ramallez , & nullement inftruits

au métier de la guerre , ils ne içavoicnt ce

que c'étoit que de voir le feu fans branler

,

À que de tenir ferme dans l'aftion ; ainfi

combattant en étourdis & (ans aucune dif-

cipline , ils s'enferroicnt eux-mêmes 5 & ils

donnoient lu plus belle du monde pour fc

faire affommer. D'ailleurs , ces pauvres

j^ens avoient fouJfFcrt dans- le vi>iagc ; les

fatigues de la Mer les avoient afFoiblis , &
ils auroient eu bon bcfoin de fc repofer &
de fe refaire avant que d'en venir aux pri«

fcs. Enfin , il fnanquoit une tête furies

épaules de leur Commandant : SevWilliam

Thifs étoit bien brouilé avec la prudence

,& la conduite militaires y & quand cet Ami-
ral eût été paie, pour nous rendre fervice,

;& pour mener fon mondé à la bouciieric,

il n'auroitpû mieux s'y prendre. Les en-

jiemis crurent doncyxju'à la faveur deleur

Artillerie ils traverferoient plus aifément le

.bois taillis ; rivais ils fe trompèrent : il ed
vrai que le choc fut plus violent qu'à Tau-

,tre tentative ;- cependant nous les repoufla-

mes avec tant de vigueurqu'ilsfurent con-

.trains.^de regagner bien vite Tcndroit de
Jeur/ilébarquement. Cette féconde atta-

que leur coûta environ quatrecens hom-
jTies ^ de nôtre côté nous n'en perdîmes

J)afplus de quarante tant François que Sau-
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vages ; 'Monficur de Sainte HéUne rcqfit>i la

jambe une blcrturc dont il tlb mort. N6«
fie viâoirc nous enfla tellement le coura-

ge , & nous avions pris tant de goûtàticr

CCS étourneaux d'Avanturicrs 5C]u'il nous

prît envie de les avoir tous vifs ou mortf.

Dans ce dcffein nous les iuivîmes fans bruit

jufques tout proche de leur Camp, ou pour

mieux dire , de leur cabanage. Le /oir

liant favorifé nôtre marche & nôtre arri-

•vée « nous nous couchâmes (ur la terre du-

re , réfblus de pafTcr la nuit à la bclleétoi-

le , afin de pouvoir fondre dès le point' du

jour fur les Anglois : mais ils nousdifpen-

fcrent de cette peine-là ; car vers le milieu

de la nuit , nous nous aperçûmes qu'ils fc

rembarquoicnt , & nous n'eûmes que le

tems de leur tuer , plus par haiard que par

adrcfTe , une cinquantaine d'ho'mmes qui

avoient, en quelque forte, le pied levé pour

fauter dans les chaloupes. Ils firent cette

retraite avec tant de précipitation qu'ils

laiflérent fur le fable leurs Tente*'& leurs

canons. Tout cela fut tranfporté des le

matin à Québec
j pendant que nos Sauvages

fe difperiérent dans le bois pour vifîrer exa*

'âern^nt les morts ,& s'apropricr , comme
par droit d'héritageou de conquête , toute

la dépouille de ces cadavre^.

•Qiisnd au Chevalier P^/^/ ,.il n'eftimoit

^pas alfcz peu (a perlonnc pour commander
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ks troupes du dcbarqucmcnt : 11 rtfta fur

ion Bord comme un bon Amiral, &. fi-tôt

qu'il eut mis fon monde à terre , il lève

l'ancre , & vient m( iiilleravec quatre cros

Vaifleaux à la portée du n^uiiquct de la

balle Ville. Il fit rcionncr d'une grande

force Ion tonnerre pendant viogt- quatre

heures , &: ce long ^ terrible feu menaçoit

d'autant plus la Ville d'être fouduoicc

qu'on n'avoit rien à opofcr qu'une batte-

rie de (îx canons à huit livres de balles::

mais Mr. Phips ne réuffilToit pas mieux fur

Mer que (es troupes dans le. bois taillis.

Tout le furieux fracas de fon Artillerie fc

réduifit à faire voler <]uclques tuiles, à dé-

couvrir quelques maifons /& le dommage
fut à peu. près de cinq ou (îx ptftoles. Tous
les coups blanchirent contre les murailles,

<ëc cela ne doit point vous furprendrc ,

Mon(îeur ,Ji vous vousfouvcncz d'un en-

droit de ma première Lettre où je vous

marquois que ces murailles font d'une pier-

je extiêmcmentdure , & «qui eft à l'épreu-

ve du boulet.

Le Sur-Amiral bien déchu de fcs hautes

«rpéranccs , renonce à une toilbn qu'il s'é-

toit flâté d'emporter & de haute lute , & ce

fier Argonaute prit tout doucement la ré-

lolution de fe retirer. Avant que de par-

tir , il envoia demander à Monfieur de

Iwnen4Ç , mais d'un lUe ladouci & bien

mb
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différent de celui de la Lettre , rechange

de quelques prifonniers Anglois avec jc

Sieur Joliet , (a femme , fà belle-mére, &
quelques Matelots que ' là Fiote ennemie

avoit pris fur \t¥\çuve Saint Laurtnr dàin

une barque apartenante audit Sieurj Jolieto

>jôtreGouverneurGénéral topa volontiers

à la propofition , & Je marché s'exécuta

furie champ , aprcs-quoiIeCommandaint

fitapareillcr pour reprendre la route de la

i^ouveîle York» Le départ dcS enn(?mis nous

fut confirmé par Tarrryce de quatre Vaif-

feaux qui affuréfent avoir vu cette Flotc

fillant'à pleines voiler à la faveur d'un vent

d'Oiieft. Ces' quatre -Bâcfmens ravoicnt

• échapée belle; Ils étoient tous Marchands i

• trois venoient de France , & le dernier

chargé de Caftor venoit de la Baie de

' Hudfin. Etant entrez dans la Rivière du

SAguenAj par Tadouffac , & aianfeu le bon-

heur de découvrir les Anglois fans en être

aperçus , ils fe cachèrent , mirent leurca-

rton à terre ; en drefTérent de bonnet bat-

leriesj,& réfolurent de derticurer-là jufqu'au

dénouement de la pièce. Mais aianr eu

le pîaifii* de voir repafler la Floie ennemie

^M'dtSows de^Tadotijfac , ih rembarquèrent

leur ArtiUerie , ô^ continuant Icur'^rcrutc

agréablement & fans crainte ils môiiille-

^Tcnt devant Québec le douzième de No-

^'vembfe. Cependant par une bifarre dcfti-

» née
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rée ces Vaifleaux après avoir évité d'être

pris vinrent faire une efpcce de naufrage au
Port : A peine en avoit-on tiré la cargaifon

qu'il furvint un froid excefllf , & la glace

endommagea tellement ces pauvres Navires

qu'on fut contraint de les échouer à l'en-

droit nommé k Cul de Sac*

Cette gelée étoit un grand contre- tems
pour Monlieur ile Frontenac : tout rempli

de ion glorieux fuccès , il étoit dans l'im.

paîiince d'en informer le Roi, 6c il ne dou-
tc;t pas que cette affaire ne lui fit beaucoup
d'honneur à la Cour. Au lieu donc qu'il

auroit fouhaité de dépêcher un Courier ai-

le, fila chofe étoit poflible , & s'il y a voit un
Mercure autre part que dans le Paï:, des

.Fables , il fc voioit reculé julqu'au Prin-

tems prochain pour mander à Vcriailles

l'échaufourée des Anglois ,
grande niorti-

ficaiion pour un homme en place, &: pour

un bon Courtifan. De mon côté , fans

vouloir faire comparatfon avec noire Cou-
verneur, je n^écois pas moins chagrin que
lui , & me croiant oblif^é de me morfon-

dre encore cet Hiver en Canada , je don-

nois des bénédictions à rebours au Dieu
Borée , & à fa biie précoce. Nous en fu-

mes quittes pour la peur néanmoins: une
pluie imprévue, ôc qui produilîc un dégela

nous mit hors d'intrigue^ Monfieur àc
IromenAC prenant avidement roccafion Ht
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âurtl-tôt agiter & aparciller une Frcgatc

défdgréée, & fes ordres furent exécutez avec

tant de diligence qu'en moins de deux ou
trois heures , le lefl: , les voiles , les corda-

ges , les mâtures, enfin tout IciVaifleau

fut en état. Je lorgnois ce préparatif, &
j avois un reîfentimcnt que je n'y aurois

pas la moindre part. J'étois même bien

réfolu de prefler fortement mon congé fi

l'on ne me foffroit pas dès que la Frégate

feroic équipée : mais Monlieur le Gouver-
neur Général me prévint. Il me dit qu'il

avoit jette les yeux fur moi pour portera

la Cour la nouvelle de Tentreprife des An-
glois ; que c'étoit une bonne occafion pour

me faire connoître , pour rétablir mes af-

faires domefliques, & pour avancer ma for-

tune ; mais qu'iLfalIoit tâcher de faire un

. voiage qui fût court & bon , que le plutôt

que je pourrois arriver en France ce (eroit

le meilleur ,& fur tout que je dcvois m'ar-

merde courage, & prendre la réfolution

,
de périr plutôt que de me rendre à quelque

VaifTeau des ennemis , ou de relâcher en

quelque Port que ce fût. Je vous laiiTc à

examiner fi une telle exhortation ttoir con-

forme aux régies de la prudence ; mais el-

le flâtoit mon humeur gafconne , & ç.n

éroit affez pour me la faire prendre en tics-

^bonne part. Pour mon adieu , Monfkur

/le Frontenaé me fit prelent d'une Lettre de
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recommandation & de bonne encrcàMon-
fiexir de SeigmUi Je partis donc le vingr-fix

de Novembre, chofe inbuic , & un (i fu-

rieux vent Nord Eft nous furprit à Vlflc

AUX Coudres , qu'après avoir mimillé nous
penfâmes chanlîr (bus les ancres durant h
nuit. Depuis ce danger nous n'efTuiâmes

qu'une feule tempête : cependant, nôtre
traverfce n'a pas laiffé d être aflcz longue »

à caufe que les vents contraires que nous
avons trouvé à cent cinquante lieues des
Côtes de France nous ont obligé de lou*

voier. Mais eftfin , je fuis débarqué heu-
r.eufement , c'eft le meilleur que j'y trou-

ve. J'apris que vous'êtes eh P/dvir^ce,

& que Monfieur de Seignelai cft dans l'au-

tre monde. "La Marine ik les Colonies de
l'Amérique perdent infiniment à ce Mini-

ftre ; mais que dites-vous de mon fort avec

ma Lettré de ma recommandation ? Je parts

demain pour Verfailles.

Je Cuis , Monfieur, vôtre, &c.

A U Rochelle , feu. fanvier 1 6920
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LETTRE XXI.
Defcription des Bureaux des Minîflres d'Etat:

les fervkes mal Uiomfenfez^ a la Ccur»

ONSI EU^R,

Il y a deux mois que je reçus à Paris une

/de vos Lettres. J'ai différé à vous répon.

• dre jufqu'après la conclufion de mes aiFai-

res, & en effet l'embarras où j'étois ne s'ac-

rCordoit guère avec k tems , ni l'envie de

;faire des relations. A -prcfent que je ine

retrouve à la Rochelle gxx ma principale

occupation eft de regarder le vent , il eft

jufte que je vous paie l'intérêt d'une fîlonv

•gue attente , & <iue je vous rende compte

,de mes prouefTes de Cour. Ma première'

.démarche à Verfaillcs fût d'aller à l'adora-

tion, de Monteur de Fomthartram fuccef-

feur de feu Monfieur de Setgnelai, Je crifS

..devoir vprefen ter au Miniftre vivant ;& ré-

égnant la Lettre de Monfieur le Comte de

^ronten^c en ma faveur pour le Miniftre

défunt & oublie. Monfieur de VontchAt-

ffrain en parut content , & me marqua qu'il

.vouloit avoir égard à mes fervices , & aux

]jsi{in% lémoignages que Ton rendoit de moi»
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Lcvoiant en fi belle dirpofition je lui éta-

lai tous mes malheurs domeftiques, & après

lui avoir fait comprendre que j'avois befoin

de tout moi- même pour pourfuivre une
main- levée de mes biens qu'on avoit fai-

fïs , & pour terminer plufieurs procès , je le

lupliai de m obtenir la permiflîon de me'
retirer de la Colonie. „ J'étois déjà bien**

^

informé, répondit le Miniftre , de la**^

mauvaife fituation de vos affaires, & je**

fouhaiterois pouvoir contribuer à les re-
"

mettre fur un meilleur pied. 11 eft rai-
*^

fonnable que vous y faffioz vous-même"
tous vos efforts, & vous aurez dû tems**'

fuffifamment pour cela. On vous per-

"

met de rcihcr en France jufqu'au départ
'*"

des derniers V:iiffeaux pour Québec : mais **

le Roi ne veut point que vous quittiez le
"

fervice de TAmcrique , & il faut vous**

tenir prêt pour y retourner* „ Ce fut à

moi de baiiTer la têie , & après avoir fait

une profonde révérence , je me retirai. Je
m'acheminai de ce pas vers Paris tout rê-

veur , & faifant réflexion que j'allois me
battre contre iVIeffieurs de la Chicane, Na-
tion qui fait Ja guerre à coup fur, & con-

féquemment plus rcdoiitable que les Jro*

quois. En effet , des que je commençai à

parler d'affaire avec ks principaux de ma
famille, ils convinrent tous à me renvoier

à la co«fulie des meilleurs Avocats. Ceux-
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ci me donnèrent une afflucnce de mots,

rfircouriircni long-tems , citèrent CujiS &
Barthole , me montrèrent le pour & le con-

tre ; puis la conclufion fût que j'avois af-

faire à forte partie, & que tout au moins

je devois m'atrendre à de grandes lon-

gueurs. Une fi fâcheufe prophétie, jointe

à ce qu'il filloit paier trés-graffcment ces

Oracles , me dccourmea tout-à fait» & j'ai-

mai autant J'cnoncer à ma légitime que de

xne brifer contre Je pot de fer. J'avois

donc bonne envie de laifler tout-là. Ce»
pendant , à la follicitation de mes amis,

& par le confeil des Avocats qui me croiant

peut- être bien chargé des plumes du nou-

veau monde , ciaignoicnt que la proie ne

leur échapât , je me laiflai aller à deman-

der une provifion fur mes biens, quoi-que

ftifis , & je demandai cela en venu de ce

que j'ctois aâuelîement dans le fervice.

Mais j'eus tout lieu de me repentir de cet-

te procédure. Je m^cpuifai de forces &
d'argent à fblliciter , & le pis eft que je n'y

gagnai rien. Le crédit & la faveur des gens

contre qui je plaidois m'arrêtèrent par tout,

& d'ailleurs la fomme qu'on auroit pu

m'adjuger en bonne juftice fe réduifoit à Ci

peu de chofe qu'elle n'eût pas fuffi pour

les dépens de la pourfuite. Je me trouvai

donc bien-tôt à fcc, ÔcaiVez embarraffé où

trouver des reffourccs. MeflTieurs de Brâ*
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igdone font de fort honnêtes gens , comme
bien fçavez ; mais ils font incomparable-

ment plus de cas du précieux métal que
des perfonnes de leui* fan^ : j'ai reçu de
jeur part des confeils tant & plus ; m ils

pour aucun fecours effcâifs
, point de nou-

velle , & j'étois mal fi je n'avois rencontré

que des amis de leur gcnérofitc, Monfieur
l'Abbé d'Ecouttes en a mieux agi ; aiant

égard à mes preflans befoins , & fçachant

d'ailleurs que je n'ai contribué en rien à

ma mauvaife fortune, il tira de fon trcfor

une centaine de LouisV& rn'en fit prelbnt.

Cette fomme m*a fcrvi à paier les frais

d'une Chevalerie de Siint Lazare : on m'a

fait l'honneur de m*aggreger à cec Ordre

,

& je ne deshonore pas le bon Siint qui ea

efè le Patron n'étant guère moins pauvre

que lui: mon inftallation {e fi: dans la

chambre de Monfieur de Louvois , Se cet-

te cérémonie dura bien moins de tems

qu'il n'en fallut pour compter au tréfor la

fomme dont le Roi gratifie le nouveau

Chevalier. Outre ce petit avancement, je

comptois que le généreux Abbé d'Ecouttes

me mettroit fur le corps quelques hénéii^

ce<; fimpîes dont il pouvoit fe déchargerai-

fcmcnt fins fiire une brèche confidérable à

fV fortune : mais il allégua certaines rai-

fop.s de confcieuce pour s'en difpenfer, Se

je croi qu-c fon grand ferupulc étoit la crain-

P 4
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te de pécher contre la rétention. Je fui

donc obligé de prendre mon parti , & de

me rcfoiidie à devenir follicitcur d'em-

ploi. Oh le malheureux métier ! je ne croi

pas qu'il y en ait au monde de plus mortifiant

pour un honndte homme. Figurez- vous

Verfailies comme un thamp roial où dans

re(pcrar>ce d'une ample moiCbn qui fou-

vent le trouve tics- modique, &: encore

plus (buve.rit.n'cft rien du tout , on fcme

l'argent, à poignée. Encore eft-ce peu de

choie que cela en. comparai Ton de la pa»

tience qu'il faut exercerau (buverain degré.

Vous êtes- vous promené long-tems devant

la porte ou dans la. cour de Monlîeur de

Fputchumain? Avez- vous x'^] Thonneur de

percer jufqu'à ion antichambre &i d'y reflet

cinq ou (ix heures, à quoi aboutit ce ma-

nège qu'il faut iecon;imencer tous Jes jours?

à. bien fe prç^er, & à fe, démêler aflfez de

la foule pour. être aperçu du Miniftre qui

quelquefois fait femhlant de ne vous pas

voir, & qui tout au plus paie d'un petit

cpup de tête , ou d'un regard favorable

tous les grands n>ouvemens que, vous vous

donnez pour lui témoigner vQtre vénéra-

tion. Si vous ave^ le bonheur de lui prc-

fcnter un Mcmpire heriffé de cinquante

raifb^^s , autant en emporte le vent : le

Nlonfeigneur donne vôtre Placet à un Se-

crétaire qui le fuit : celui-ci le porte aux
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Slelirs de la Touche , de Begon , & de Sa-

luberri : il vous faut courir promptement
mendier à force de piftoles la faveur des
laquais de ces Commis , fans quoi vous
vous enrumeriez à la porte de leurs Bu-
reaux , & la deftinée d'un Officier dépend
ainfi d'un faquin de vakt. Il faut tâcher

d'avoir un Patron j direz -vous > & où le

prendre ? Les Grands Seigneurs (ont des

Saints qui ne guériffent plus de rien 5 leur

crédit cft à bas , & quelque forte que puiiJc

être leur recommandation , Moniteur le

Miniftre n'en va pas moins fon chemin»
Autrefois il faifoit bon être le bâtard j 1q

laquais , le Vaflal d'un Grand ; on pou*
voit dans ces conditions- là compter lûfe-

îne« fur la fortune; mais ce tems-là n'eft

plus , ou du moins il ne fe trouve encore

que chez quelques Princes ou Ducs de U
première faveur. La grande difficulté eft

d-attraper leur protection; il faut bien des

machines pour en venir à bout , de fou-

vent vous vous flâtczque ces Alteffes & ces '

Grandeurs prennent vos intéiêts fort à
cœur , lorfcju'ils font tout de glace pour
vôtre fervice, vous êtes encore trop heu-
reux fi les proméfies de ces G-rands ne font-

pas une eau bénite de Cour , & s'ils ne
vous dcffervent pas fous main. Il ne fauç -

pourtant pas s'étonner que le PatronatToit

^i rare* Vous fçavczr, Monficur , que pour-

P j;
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entretenir le courage & la valeur parmi la

nobleflc de France , on l'a tirée de 1 oc-

cafion des délices en la réduilant à une plus

Cjirhonnêtc pauvreté : ainfi ce petit nom-
bre de Piinces &: de Ducs, qui partagent

cnir'eux toutes les grâces , aiant à deman-

der du pain pour une quantité de parcns

& d'alliez , n'oferoient s'emploier pour

ceux qui ne leur apartiennent point , en

quoi , comme vous voiez , ils n'ont pas

tout le tort. Ces Grands font d'autant

mieux de ménager leur faveur , que les Mi-

riftrps toujours apuiez par le Prince , de

fiers de n'avoir que lui feul au-defTus d'eux,

fe font mis fur le pied de refufer indifferem-

ine;nt tout le monde , & n'ont égard au

rang & à la qualité qu'autant qu'il leur plaît.

Le Roi le veut , le Roi ne le veut pas,

c'cftavcc cela qu'ils ferment la bouche aux

premiers de la Cour, &: qu'ils fe dcbaraf-

fcnt de leurs ioliicitations. Cependant
,

/bus le nom du Roi, Mcffteurs les Mini-

ftres ont carte blanche: ils difpofcnt dQ$

Charges &• font tout ce qu'ils veulent fins

erre ol)'iG:c2 de prendre compte , tant Sa

Majcfttf . fc repole fur leur zélé & attache-

ment à fon krvice. Toute leur déi)endan-

cc cou lifte à fuDofer devant le Roi aux

Officiers qu'ils veulent avancer un mérite

qu'ils n'ont pas, ou à exagérer celui qu'ils

ont. Q^nt à ceux qui n'ont pas le bon-
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heur de plaire , on reçoit leurs Mémoires

,

rn.iis on a grand foin de les fuprimer, ôc

fi Ton parle au Prince de ces malheureux,
ce n'efi: que dans la vue d'augmenter leur

di/grace & leur repobatton» Pour ce qui
eft du vrai mérite , & des égards que la ju-

fi'xcQ voudroit qu'on eut pour ceux qui fe

diftinguent dans le fcrvice , c'ell ce que ces

fortes de Minillres ont grand foin d'écar-

ter : La vertu toute nue paffe pour un
monftrc à leurs Bureaux , & au lieu d'y re-

cevoir (à récompenfc , elle ne doit s'atten-

dre qu'à des rebuffades & qu'à des mépris;

J'ai dit ces fortes de Miniflrts , car ils n«
font pas tous de cette mauvaife tournure :

j'en connois qui font fort honnêtes gens,

& qui défendent à tous leurs Domefliques
de fe mêler aucunement des affaires , ni de

riea prendre en yiië d'en avancer le fuc^-

ces , & leurs Commis même, ne font pas

exempts de cette Loi. Mais il faut conve-

nir que ces Mijiiflres équitables font en

très- petit nombre , i^. que s'ils ne font pas

réduit^ a 1 uuiré, ih en aprochent de bien

pies. Il y en a plus de c.ux dont les Suil-

ies ^ Ls Laquais ont les mains toujours

ouvertes pour recevoir les pi fioles des pré--

tendans, & qui par-Ici (ont les Agens & leS

Courtiers d'un fordide & honteux trafic que

!c Maître fait de ion pou\foir & de la pro-

bité. Vous ne fçauriez croire , Monlîeur »

P 6
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Combien il cft important d'acheter la prc-

tcélion & Tapui de certains Laquais : Je

n'outrerai rien.quand je vous dirai que cet*

te canaille peuple par fon crédit les Att

mécs d*OflS..iers. Aufli Dieu fçait avec

quelle fouplcfle on leur fait la Cour ; 05

les aborde le chapeau à la main ; on fe

courbe en les faluant : tant qu'on leur par^

le le terme honorifique de Monfieur , eft

fourré par tout , & pour peu qu'on crût la

chofe utile on iroit jufqu*au Monfcigncur)

voire jurqu\^ la Grandeur. Mais on rcfer-

ve fes grands mots pour les Maîtres. Jo

ne fçai où nos Minifties & nos Secrétaires

d'Etat ont pêche la prctcMition de fc faire.

ainli qualifier .: ç'^ été apnremment nos

Evéqucs qui le-nr en ont indiqué la fource.

Quoi qu*iJ en (oit, les Miniftres. fe main-,

tiennent .parfaitement bien, dans la po(Tçf%

fion de tes fupcrbes titres , & il n'yu» pas

jufqu'uix Officiers Généraux ., qui parlant

il ".un Secrétaire d'Etat n'ait, toujours à la

bouch'j le Mpnfcigncur & Ja vôtre Gran-

deur; vous verrez qu'à la fin cela ira juf-

qvi'à l'IixeciienCv». EtiHn , Monfieur , c'cft

up dcfjgrcable Païs que le Païs. des Bu-

reaux ^C?c un pauvre Officier qui pour des

raifons de pain & de fortunç.^eft contraint

d'y VQiagcr doit faire bonne provifion de

patience : il faut êcre d'une attention infa^

ÛgjuatîJtç. fiu\>.s. ;iu>i€n^ dç, parvenir à fe>

m'^.
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fios * de la feule moitié de ces moiens fuffirt -

roic pour pouflTer tout honnête homme i,
bout. Vous ne trouvez que des pièges (out-,

vos pas
, que des obftaclcs en vôtre chei

min : Si vous n'avez -pas d'autre recoiii-

mandation que? vos .bonnes. qu^Htez & qnc
vos fervices ,.vous Terca bien habile (i voui
pouvez déconcerter les. ru fes y les fincffes

& les machinations qu'on, opofe à toutes

vos démarches , il faut au moins vous at-^

tendre à être traité de haut en bas , 6c ï ef^

fuiçr les. plus indignes balfeffes : ce qui lu

plus ibuvcnt fe .te^nûincaa chagrjn & au •

dçfcfpoir. Somme totale : les injuftice» .

qui fe commettent à ces Bureaux , fie cela, ,.

comme je le veux croirevàTinfçû du Roi»
fof)t incoocc.yables,» &. il y auroit de la ma*
tiçre pour un. gros livre.. J'éprouve à mes- -

dépens h vérité de tout ce que je viens de
vous dire. Je me. fuis doiiné toute l'agita*

tion polliblc pour, obtenir quelque avan<?e^:

ment ; mais parce que ma finance s'eft irou-^

vée trop vCouite, &,qije d'ailleurs je man-i

quois de Patron , tout ce que j'ai, pu aller

guer de mes cquriès, &.'de mesavantures

du Canada, n'a pasproduic. le moindre ef-r

fet., car je,compte pour rien ce qu'on m'a

donné pour, dernicre répon^fe & pour Jéci*

fion» Le Roi , m'a t'on.dit ., ordonne i

Mr. de. Frontenac d'avoir foin de vôtre for*

tune , &.<le. vaus placer le pluj avaatag^u- ..

SMi
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fement qu'il lui fera poffible quand Toc-

cafion s'en prcfen-tcia. C'eft à-dire en bon

François , que me voilà renvoie à la dif-

crétion d'un Gouverneur qui a bien d'au-

tres Créatures que moi à pourvoir, & qui

,

après-tout , ne peut me donner qu'une mi-

sérable Charge de Capitaine Canadien- Je

ne laiffai pas de recevoir ce bien-fait ima-

ginaire comme fi c'eût été un avantage cf-

iVftif, & je courbai plus d'une fois ma gran-

de figure , en difant que Sa Majefté & (à

Grandeur m'honoroient beaucoup au-delà

de mes mérites. Avec un ii beau prélènt

je me fuis rendu ici en toute diligence pour

me rembarquer : je dois le faire au premier

bon vent dans YHonoré^ Va 'd'eau que Mr»

JlntcndantdeRocheforcnousdonnc&qi^i'ii

a tait équiper depuis peu pour ce voiage. Le

Ciievaîier de Matipeou doit être des nôtres, &
Mr. l'Intendant me l'a tiès-cxpreflcment re-

commande. Ce jeune Gentilhomme ,qui par

parentiléfé , ell Neveu de Madame de Pont-

ihartrain efè attaqué d'une violente envie de

voir la Nouvelle France ,bc tout ce qu'on a

pu lui dire pour le détourner de ce deffein

n'a fait que le piquer davantage. Mr. le Com-
te d' Aunai nous convoie juiqu'au Nord &
Sad du Cafde Ftnifterre , & doit nous lailFer

â cette hauteur pour revenir à Rochefort.

Je fuis , Monfieur vôtre , &c.

Â la Rochelle le z6 . fuijkt 1 65) i

.
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LETTRE XXII-
têfat de VAuteur de la Rochelle puf r

Qjebcc : fa Navigation jufiju'k rentrée du

Fleuve Siint Laurent. Kencontre d'un Vaif-

feau Anglois quïl combattit. Son Vaijfeati ^

échoue. Navigation du Fleuve Saint Lau-
rent, Nouvelle qu'un Parti rf'Anglois &
^'Iroquois a défait un Corfs 4c Iroufes >

Françoifes,

O N S lE U R,

Deux jours après que je vous eus écrit/

nous apareillâmes de la Rade delà Viocbel-

fc, pour faire la grande traverfe à(^ Cana^

da. Le 5. Août nous aperçûmes un grand

Vaifleaii à qui Monfieur le Comte d'Au-»

nai donna chaflfe , & comrrie le fien étoit

meilleur voilier, au bout de trois heures il.

fe trouva bord-à bord de ce Navire , le-

quel arbora fur le champ fon Pavillon Gé*

mis. On tira quelques coups de Canon i

Ton Avant pour l'obliger d'amener , mais

l'obftination du Capitaine fut caufc* que Mr.
d'Aunai fit tirer fur le Corps du Vaiffeau :

Cette bordée aiant couche quatre ou cinq

Matelots fur le tillac, la fraieur laific ré->

/i l!
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qqipage ; ce qui obligea le Capitaine de Ce

mettre dans la chaloupe Ik de porter kt
palTcports & Tes connoiffemens à bord de.

Monfieur d'Aimai. Le i o. après avoir pris

hauteur, & les pilotes s'eftimant erre Nord
& Sud du Gàp Winifitrre^^ Mu d'Aunai m'en-

voia fon canot pour me diue qu'il s'en re-

tournoir* -.Je Jui écrivis une lettre de re-

mercimcnt. Le Père B^ffefjf^r Jefuite , qui

»voit été plufîeurs années Supérieur du col-

lége de Qnebec , où il alloit encore en la

même qualité , fut obligé de prendre CÊttc

occaHôn pour retourner en pFance , s^étant

trouvé touiours incommodé depuis le pré*

2Bicr jour que noirs mîmesien nKT. Le 23,,

d'Août nous eflbiâmes un gros coup de

vent de Nord-Oiicft , qui dura vingt-qua-

tre heures i à cent licuës du banc de Tent^^

ÏTeuve. La tempête étant finie , il furvint

un vent'de Nôrd-Eft , qiki nous poufla en.

dix ou douw jours à l'entrée du Fkuve
Saint Laurent. Le 6, Septembre nous dé-»

couvrîmes un Vàiileau qui de la Gôte de»

Gafpé portoit fur nous à pleine voiles. Nous.

crûfnes d abord quM éioit François , & qu'il»

venoit de >^QHtbei $ mais fa manœuvre nous,

raiant.faic connoître une heure après pour

ennemi , nous^ nous mîmes e» état de com-^

battre, & comme il n'étoitpas plus d'une,

lieue au vent lorfque nous le connûmes

pour tel) il ne tarda pas en irrivant à pki^
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nt$ voiles ; de fe trouver bien-tôt à la por-

tée du moufquet. Il arbora d*abord pa-»

villon Anglais & nous lâcha fa bordcc. Nous
arborâmes aufli le nôtre, & le paiâmes de
la même monnoie. Le combat dura deux
heures, & le feu qui, pendant tout cetems*

là ne.difcontinua point de part & d'autre

^

fut aflez violent i mais comm.e la mer étoit

agitée , nous fûmes obligez de nous quitter

à rentrée de la nuit fans nous être fait grand

mal. Deux matelots eftropiez., vingt-huit

ou trente coups de boulet dans nos mât5j

dans nos vergues & dans les œuvres -mor-

tes, firent tout notre dommage. Deux jours

après nous rencontrâmes Monfieur DtttAs

qui montoit le HAz^ardeux;, ôc s'en, retour-

noit en France , convoiant dix ou douze

Vaifleaux Marchands. Il me donna des ra-

fraîchiffemcns , & il m'aprit quelques nou?

velles du Canada qui me firent plaifir.

Nous ppurfuivîmes nôtre, route malgré I«

vent de Sud-Qiieft , qui nous obligea de

courir bord fur bord julqu'à Portneuf prè%

de Tadoî4ffac, Nous échcuânïss en ce lieu-

H pi?r la faute du Pilote Côtier
,
qui pou&

serre obftiné à^donner fonds trop près da

terre
,
penfa nous faire pérn-, A minuit I(i

Viiiffeag donna de fi fortes culées que je

le croiois entre-ouvert ; mais la marée fe

retirant peu à peu , il demeura couché fur.

le c&c.fans parpîtrc eadommage. Je £1*^

w
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porter suffi tôt un ancre de touée au lar-

gue , amaré à plufieurs grelins épices bout-

à*boui, & le lendemain la marée aiant re-

monté & remis le VaiHéau à flot , je fis

haller dcffus avec le Obeftan. Le i 3. nous

mouillâmes pi es de l Ijle Ronge y & le len-

demain 1 4. nous franchîmes ce partage fans

danger , à la faveur d'un beau frais de

Nord Eft.

'

Le I /. nous mouillâmes à flfle aux lié-

zres. Le 16. nous paflames 1*1
fie aux Cou-

dres , le 17, nous arrivâmes à latraverledu

Cap Tourmente y & le jour l'uivant nous an-

crâmes dans ce Port. Au refl:e , de l'em-

bouchure du Fleuve jufquesici, nous na-

viguâmes avec le plus beau Soleil qu'on

puifle fouhaiter4 Gomme nous ne pouvions

avancer qu'en louvoïant , cette allure me

donna moien de reconnoître en nu^aie

tems le deux bords , & de confidcrer les

Cotes opofces. Je demandai aux Pilotes,

voiant tant de Rivières à la Bande du Sad,

pourquoi les VaifTeaux avoient accoutumé

de ranger la Bande du Nord / où il ne le

trouve que le moUillagc des Fapmacbois
y

les Sept îjles & Pottneuf, Ils me répor.di-

rent que la trahifo» ordinaire du fougeux

vent de Nord-Oueft , qui régne les trois

quarts de Tannée fur ce Fleuve, étoit ciu-

fe qu'on n^ofoit s'éloigner de la Corc du

Nord , & qu'il n'y a que les mois de Juin,
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Juifkt &c Août qui puiflent être les affura-

teiirs d'un Vaiffeau qui rangerait celle du
Sud. Sur ce pied-là , je juge que cette na-

vigation du Sud feroit fans cela plus belle,

plus facile & moins dangereufe que l'au-

tre , p-irce qu'on pourroit mouiller tous les

foirs à l'entrée des Riviere§ qui fe déchar-

gent le long de cette Côte , de qu ainfi l'on

ne feroit pas expofé à louvoïer nuit & jour

,

en virant fans cefle de bord , comme on
eft obligé de faire lorfqu'on range celle du
Nord. Telle eft la navigation du Fleuve

S.Laurent : un jour viendra peut-être que
je vous en parlerai plus amplement.

Cependant nôtre Vaiffeau ne fût pas plu-

tôt affourché devant Québec que nous dé-

barquâmes. J allai drpii chez Monfîeur de

TtQntenac i & /je lui prefentai Monfieur de

Mdupeou qui fût reçu en Neveu de Mada-
me de Pontchartmn. Le Gouverneur lui

dit obligeamment qu'il n'y aveit point dans,

la Ville d'autre ordinaire que fa- table , ni

d'autre Auberge que fa Maifon , puis fe

tournant vers moi il m'invita civilement à

ne me point féparer de m.jpn Compagnon
de voiage. Voici la principale des nou-

velles que j'ai aprifes à nôtre arrivée. Il

y a environ deux mois qu'un petit Corps

tie Troupes compofé de trois cens Anglois »

& deux cens Iroquois parurent à la vue de

Yifle df MQnnaU Sut ceu.e. déjPQUverte le

I"
!
'

li

I "i



5 î^ V I A G fi J D ir

Gouverneur de Tlfle fit paffer au plutôt ië

Fleuve à quinze Compagnies, & leur or*

donna de camper dans la Prairie de la Jil4-

iilaine pour arrêter & pour rcpoufler Ten-

nemi. Celui-ci fit voir à nos gens qu'il

étoit plus fin qu'eux ; car il les furprit pen-

dant la nuit , & s'étant faifi des (entinelles

avancées , il donna fvh propos fur le Corps

de Garde & fur tout nôtre Camp , qu'il mit

en déroute : Je ne puis vous dire le nom*

bre ni des prilonniers » Jiixleceuxqui écha-

pérent ; mais on aflure qu'il refta fur la pla-

ce deux- Capitaines^^> fixLieutcnans , cinq

En feignes , & . plus dé trois cens Soldats.

Comme il étoit^à craindre que ces Vain-

queurs ^ pour fruit de leur prciieffe , n'al-

laflents'eTr» parer du Fort de cbambli yMu
itValvénes , Capitaine de Marine, parti'

inreilàtnnieat . de Monreal avec un déta;

chemtmt de François & de Sauvages poiu'

prévenir le coup , & pour garantir le pofte

menacé. Cette précaution donna lieu de

réparer la irifte &.précédente avanture; car

Mr. de Vdlfénif ^hui rencontre dans fa rou-

te un autre Parti d'Aiiglois & d'Iroquois,

iU'attaqua vigoureufcment & le battit.

Tous ces Iroquoiscn Campagne, & qui

profitent avec tant d ardeur d42 la^ guerre

que nous avons avec les Anglois, me con-

firment dans le (entiment oii jr fuis qu'u-

se bonne .Paix avecles cinq Nations , eA
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d'une négociation beaucoup plus épineule

qu'on ne s'imagine. Cependant , Monfîeur

de Frontenac wèïlkà la iùntié de Çjtebee , Qc

.à mettre cette Capitale hors d'inlulte , ôc

c'eft aparcmment pour cela qu'il a ordon-

né à toutes les habitations circonvoifînes

d'aporter une grande quantité de pieux &
de chaux durant l'hiver aux environs d'ici

,

d'oii les derniers Vaiffeaux pour France

partiront dans trois ou quatre jours , j'U

«plaît au vent. Adieu Monfieur ,

Je fuis vôtre, Icc.
-

'
-
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LETTRE XXIIL
Quelques Vaijfeaux pris fur les Angîois. Vne

iroupe d*lroquo\s eft défaite^ & l'un de us

Sauvages eft brûlé vif a. Q^iebcc. Vne autre

part de la mime Nation après avoirfurfm
des Coureurs de bots eft furpris lui-même*

Monjieurde Fi ontcnac propofe une entrepris

fe a l Auteur. Ce derniers'embarque dans une

Fri\(rate pour France , & il eft contraint de

relâchera Pldifatjce, Vne Flote Angloife vient

four tacher de prendre cette Place , mats elle

manque Jon coup : L'Auteur achève heureu-

fementfon voiage.

M O NS I E U R

Vous me croici peut être bien enfoncé

dans les avantures du Canada , &c c'eft de

Nantes que je vous écris. Je m'embarquai

inopinément pour Fiance , environ deux

mois api es avoir reçu vôtre Lettre,& je n'ai

pu y répondre plûioc manque d'occaiîon.

Vous me dites que vous êtes content delà

dcfcription que jevous ai envoiée du Fleu-

ve Saint Laurent , & que vous feriez bien

aile d'en avoir une auffi exaâe de tous les

PaVs du Canada, yàurOiS de la peine à vous

fatisfairc pour le prefent, parce qu'il me faut
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du tems pour metii ; lor.s mes Mémoires ca
ordre, c'eft pourquoi vous ne trouverez pas

mauvais que je vous prie de fufpcndre vô-
tre curiofité pour quelque-tems. En atten-

dant , voici la relation de ce qui eft arrivé en
Canadd , ce qui pourra vous faire plaifir. Dès
que les VailTeaux furent partis de i^^ia Tan-

née dernière , Mr. de Tonteudc fit tracer le

Plan de l'enceinte de la Ville , & tous les

matériaux propres pour la conftruâion de
quelques redoutes de pierres y aianc été

tranfportez , il la fit fortifier duraniJ'Eté.

Lorfque je partis il y avoit quelques jours

qu'on avoit amené prifonnier à Qucbcc un
( ilhomme de hNouvelle Angleterre noiA-

mé Mr.de Nelfin^qxii fut pris dans laRivierc

de Kénebkfiutks Côics duVAcadie sl\te uois

Bâtimcns qui lui apartenoient , & comme
il eft fort galant homme , Mr. de Frontenac

le logea chez lui , & le traita avec toute

iorte d'honnêteté. Vers le commencement
de cette année , ce Gouverneur donna le

commandement d'un Parti de cent cin-

quante Soldats au Chevalier de Beaucour^

pour aller fur les glaces du côté du Fort

de Trontcnac , & cinquante Sauvages amis

voulurent être de la partie. Ils rencontrè-

rent à trente ou quarante lieues du Mmredl

une troupe de foixante îroquois. Ceux-ci

furent découverts par les piftes de quel-

que Sruns de leurs Challeurs qui s'étoient

^)M

.V t

I

..%.^-
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écartez du cabanage , & le jour fuîvâili

ils furent tous iurpris , égorgez , ou faits

prifonniers, * Le Siewr de la Plante qui

avoit eu le malheur d'être pris avec trois

autres Officiers lors de cette funefte incur-

fiôn que les Iroquois , comme vous pou-

vez vous en fouvenir , Hrent dans Tlflc de

Monreal , & qui depuis ce tems-là avait

toujours vécu chez eux dans l'etclavage,

le 'Sieur de la Plante , dis- je , eut le bon-

heur de fe trouver envelopé dans cette dé-

route , & on nelui auroit pas fait plus de

quartier qu'on en failoit à les Maîtres , s il

n'eut crié de toute fa force , tnifericode
^

faHvej^-moi , )e fuis François. Le Chevalier

de Beaucourt s'en revint à la Colonie avec

fon Parti , il emmena douze Iroquois qu'il

avoit faits prifonniers qui furent aufli tôt

t:onduits à j^^irc. Dès qu'ils y furent ar-

rivez Mr. de Frontenac condamna fort ju-

dicieufemant les deux plus méchans de la

Bande à être brûlez tous vifs , & à petit

feu. Cette Sentence cffraia extrêmement

Madame Tlntendante & les Jéfuitcs. Il

n'y eût point de fuplication que cette Da-

me ne fit pour tâcher de faire modérer c«

terrible fuplice ; mais le Juge fut inexo-

rable , & les Jéfuites emploieront en vain

toute leur éloquence pour le fléchir. Ce

'Couverneur leur repondit qu'il falloit de

toute néceiîlté faire un exemple rigoureux

^pour

'il''" ¥'
'I: •,È.
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Baron de L a h o n t / n. 3 6t
pour intimider les Iroquois ; que comme
ces barbares brûlent prcfque tous ks Fran*»

çois qui oat le malheur de tomb-r entre

leurs mains, il failoit les traiter d^ la mê-
me manière , puifque Tindulgence qu'on
avoit eu pour eux jufqu'à preient , rembloit

les autorifer de s'aprochtr de nos planta-

tions , d'autant plus qu'ils ne courroicnt

point d'autre rifque , que^elui d écre pris

& gardez en faifant bonne chère chez leurs

Maîtres ; mais que dès qu'ils aprendroient

que les François les font brûler, ilsiègar-

deroient bien de s'avancer à l'avenir avec

tant de hardiefle jufqu'aux portes de nos

Villes , & qu'enfin l'arrêt de mort étant

prononcé, il failoit que ces deux mifera-

bles en fubiffent toute la rigueur. La ferme-

té de Monfieur de Prontcnac parut fur«

prenante, lui qui peu de tems auparavant,

avoir , aux inftantes prières de Madame l'in-

tendante, favorifé trois ou quatre peribn-

nes coupables de mort. Cette Dame , ne

fe rébutoit pas néanmoins, & la confiance

de Monfieur fon époux à refuièr lui fai-

foit redoubler Tes follicirations ; mais il

n'y eut pas moien d'entamer la réfoluiion

de Monfieur de Frontenac, & ion prétea*

du devoir l'emporta fur Tcftime :k fur la

tendrelfe qu'il a pour Madame la fcinme.

Dès qu'on fût donc bien pcrluadé qu'il n y
avoit plus d'eipéiance pour les deux lio-

Tome J. Q^
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quois, on penfa du moins à les mettre em

état de gagner Paradis. Les Jcfuites fu-

rent chargez de cette bonne oeuvre , maisà

condition qu^ils fe hâteroient de Taccom-

plir. En effet, cette converlîon fe fit en

pofle , & en moui s de dix heures les Ca-

téchumènes furent inftruits & baptifez. Ofi

..inurmuroit un peu contre cette précipita-

tion : c'eft traiter nos Saints Myftéres un

peu trop cavahéremenc , difions-nous : ces

Sauvages nez & .élevez dans la gro(ïîereté

•'la plus barbare ont-ils crû d'abord Tlncar-

nation , la Trinité, les récompenfes ou les

peines éternelles , & tous ces autres do-

gmes aufquels une raifon éclairée par une

culture a tant de peine à fe foûmettre? On
répondoit à l'Ordinaire que le.Saint Efprit

jétoit un grand Maître, & qu'il pouvoic en-

feigncr tout en un inftant ; Nous étions

obligez d'en convenir ; mais nous nous

aperçûmes bien -tôt que le Chrjftianifme

deslroquois n'étoit pas un ouvrage divin >,

& qu'on les a voit initiez trop légèrement à

nos facrçz myftéres ; c^r li rôt qu'on leur

eût fait connoître qu'ils dévoient mourir,

ils ne voulurent plus rien écoiiter.; les Je-

fuites traitez par eux comme des. difeurs de

contes & de chanfbus furent contraints de

fe retirer , apiè -quoi ces miferables.com-

ïnencérçnt leur chant funèbre & de mort

fuivant la coutume de leur Naiion. Qiiel-
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que perfonnc charitable leur aiant fait jet-
ter un couteau dans la prifon j le moiiis
courageux s'en fervit G h.ibilcment qu'il
tomba mort fur la place. Q^lques jew^
ms Hurons de Lotne agçz de quatorze à
quinze ans, vinrent prendre rautre, &l ra-
menèrent fur le Cap au Duimant où ils

avoient eu la précaution de Tiirc in crand
amas de bois. Il courut à la morr avec
plusd'indifFcrencequcSocrate n'au^oit fait,

s'il fe fût trouvé en pareil cas. Pendant le

luplice , il ne cefla de chanter, „ qu'il

étoit guerrier , brave & intrépide , que "
le g. nre de mort le plus cruel ne pour* <«

roit jamais ébranler (on courage, qu'il «
n'y auroit point de tourmens capables"

de lui arracher un cri > que Ion camara- *^

de avoit été un poltron de s'être tué lui- '^

même par la crainte des f urmens , & *«

qu'enfin s'il étoit brûlé, il avoit la con- '^

folation d'avoir fait le même traitement '*

à plufieurs François & aurons, „ Tout ce

qu'il diibit écoit vrai , fur tout à Tcgird de
fon courage & de fa fermeté » car je puis

vous jurer avec toute vérité qu'il ne jetta

ni larmes , ni fou pi rs ; au contraire, pen-

dant qu'il fouffroit les plus horribles tour-

mens qu'on puiffe inventer , & qui durè-

rent environ l'efpace de trois heures , il

ne céda pas un moment de chanter On
lui tint plus d'un quart la plante des pieds

In
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devant deux groilcs pierres toutes rouges;

,on lui fuma le bout des doigts avec des

pipes allumées,. & on lui tenoit ces pipes

contre la main fans qu'il la retirât ; on lui

jcoupa les jointures les unes apr,és les au-

tres ; on lui tordoit les nerfs des jambes &
xles bras avec une petite verge de fer, &
cela d'une rnaniére inexprimable , & qui

Revoit lui caufer les. plus affreufes douleuiSo

Enfm , après lui avoir fait foufFrir tout ce

^qu'on peut s'imaginer des plus horrible

,

.pour comble de cruauté , .ces bourreaux

'lui découvrirent le crâne , ^ ils aurojent

/ait tomber peu à peu deiTgs du faj^Ie bru-

Jant fi un cfclave des Hurons de L.orerte

^n'étoit fui venu fort à propos pour lui dé-

.chargcr fur la tête un grand coup ,de maf-

/uë dont il expira : Cela fe faifoit par or-

^dre de Madame l'Intendante, ^qui eut U
,compa(Iion d'abréger par- là les tourmens

(de ce malhcuicux. Au refte , toutes ces

vives & âpr^s douleurs ne furent pojnt ca-

pables d'interrompre la mufîque de nôtre

Jîomme , pi l'on m'a afiurc qu'il chanta

.Jufqu'au dernier moment. Je dis que l'on

m'aailûré, cw je n'n(îifl:ai qu'au commen-
cement de la pièce , à: les feuls préludes

de cccrc raî^cdie ine firent tant d'horreur

/jue je n'cT^ pus foûtenir la vue jufqu'au

dcnoiiëment, J en ai vu b/ûler plulîeurs

chez les peuples où je me fuis trouvé daiiS
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!é cours de mes voiciges , & j'en ai Tima-
gination fi frapée que je ne puis y penfei*'

iàns peine; mais c'ctoir bien malgré- moi'

cjùe j'ctois témoin d'un Tpcâucle li hideux ,
'

car on efl: oblige d'y airitlcr lorfqu'on fe'

trouve m.iîKeure»ifemcnc chez les Nations*

Sauvages qui font fouffrir ce cruel genre'

de mort à leurs prifonniers: Toutes ne le'

font pas 5 comme je croi vous l'avoir dié

dans une de mes Lettres; mais quand nous"
nous trouvons dans les endroits où Toîi^'

exerce cette barbarie , il faut , à moins que^

de vouloir bien s^'aitirer le mépris de ccsf

peuples, qui croiroient qu'on n'a ni cou-

rage, ni rclolution , il faut, drs-je, qud
nous fdions fpcdiateurs de l'exécration tou-

te entière fans même en paroître tant ibït

peu touché , ce qui , vous me ravoiicrez ^
'

eft'bien gênant de bien délagréable pour unr

honnête h<^mme.

Dès que la navtgation fut libre , le Sieur

de Sa'mt Michel^ Canadien, partit du Monreat

pour aller dans les Lacs de Caftors à là

tête d'un parti de coureurs de bois , quï

conduifoient plufieurs Canots chargez de
Marchandifes propres aux Sauvages. lU
rencontrèrent en faiHmt le portage du Lon^

Saut dans la RiVicre des Owir^i^w^i/ foixante

Iroquois
, qui les aiant furpiis les égorgé^'

lent , à la réfcrve des quatre , qui furent af-

ftz heureux d'échapsr, & d'en^aparter li

'pri^
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nouvelle à MonreaL Audi- tôt qu'on eôt

apris ce funedc accident , Monfieur le Che-

valier âc Vaudreuil fe mit en canot avec un

dctaclumcnr pour aller à la pouifuiredccc

parti lYoqttois : il fut fuivi par cent CanA^

diens 3c par quelques Sauvages Alliez. Je ne

fçai par quel halard il eût le bonheur de les

atteindre ; il les furprit & les attaqua avec

vigueur, ils (e ba^uirenien dclefpérez, mais

à la fin ils^iîirejit défaits. Il en coûta la vie

à phi (leurs de nos Sau vaches, & à rrois de

nos Officiers. Les Inquois qu'on prit furent

amen. 2 à la Ville de Mi?nreal^ au pi es de la-

quelle on les régala d'une falvc de coups

de barons.

Vers le commencement du mois de Juil-

let 9 Monfieur de Frontenac M^r\t reçu qiiel •

ques nouvelles du Commandant des Lacs,

il me parla d'un certain projet d'entreprile,

donc je lui avois fait voir l'importance de-

puis long-tems ; Se comme il n'avoit pas

d*ab ordc on fidc'réiavecaffczd 'attention tous

Jes avantages que l'on en pourroit tirer, &
qu*il avoit trouvé au contraire beaucoup de

difficultez pour l'exécuter, c eft ce qui lui

avoit fait négHger cette afEtire , voici ea

quoi elle confifle.

Je vous ai marqué dans ma dix-feptiémc

Lettre la confcquence & Tutilité des Forts

de Frontenac &- de Niagara , 3c que dans

la conjonâure où fe tvouvoic alors Mon-

*i
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fiéur de Denonville , il lui étoit impoffible .

de les pouvoir conferver. Vous aurez auflS^

remarqué les avantages que les Sauvages ont

fur les Européens dans la manière de faire
'

!a guerre dans les Forêts de ce vafte con-

tinent. Comme nous ne pouvons détruire'

les Iroqucis avec nos feules forces , nous

fommes obligez de toute néceflîré d'avoir

recours à nos Siuvaces Alliez. Il eft cer-

tam que comme ceux-ci prévoient que n
ces barbares peuvent venir à bout de dé-

truire nos Colonies , tôt ou tard ils en fe-

ront fubjuguez , comme il cft arrivé à plu-

fîeurs autres Nations, il cft de leur intérêt

de s'unir avec nous pour détruire ces ban-

dits. Or puifqu'ih ont cette bonne vo^

lanté , il faut leur faciliter les moiens de

l'exécuter , car vous pouvez bien .çroir§,

que tous Sauvages qu^ils font, ils ne fe-

ront pas aflez dépourvus de bon fens pour
s'écarter deux ou trois cens lieues de leurs

Païs , & aller fiire la' guerre à leurs enne-

mis , fans être fûrs de trouver une retrai-

te , pour pouvoir s'y repofer & y prendre

des munitions. Il n'eft donc queftion que
de conftruire des Forts fur les terres des

îroquoïs , ^ de les conferver malgré eux.

C'eft, Monfieur , ce que j'ai propofé il y a

plus d'un an à Moniieur de Frontenac] &
c'eft ce qu'j] veut que j'entreprenne aujour-

d'hui. Je prétens donc faire fubliftcr trois

I r
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Forts par la voie des Lacs, avec des Batr-

mens , qui vogueront à la rame, que je ferni

conflruire à ma fantaihe, leiqucls crant lé-

gers & de grand port, caleront & navigue-

ront également bien à la rame &: à la voile, &
feront même de bonne déf nie contre Tim»
pétiiodtc des flots. Je demande cinquante

matelots Bafques ^.càv ils font connus pour

les plus adroits de les plus habiles mariniers

qui ioient au monde, 11 me faut encore

deux cens foldais choilis dans les troupes

de Canada. Je ferai trois petits Fortins en

difFérens endroits, Tun à la décharge du
liâc Errié , que vous verrez fur ma Garte

de Canada, nr.fil-bien que les deux autres,

fous le nom du Fort fupofé. Je conftruirai

le fécond au même lieu où cioit celui que

j'ai maintenu les années 1687. ^ 1^88.
& dont je vous al parlé dans ma quatorziè-

me d^ quinzième Lettre , & le troi(iémeà

Ja pointe de rembouchûre de la Baye de

Toronto fur le même Lac : quatre-vingt-dix

hommes fuffiront pour garder ces trois Re-

doutes, & moins encore, car les Iroquois

qui n'ont jamais vu de canon qu'en pein-

ture , & aufqucls une once de poudre cft;

plus précieufe , qu'un Louis d'or , ne fe

font jamais ingérez d'attaquer aucune forts

de fortification. Je demande au Roi pour

Tiexecution de cette catrepnfe quinze mil-

h. «eus par an ,, pour. nourriture , entre-



BARbN DE Laîîoktan. j ^jr
iièn, fub(iftancc& falaire de ces deux céiis'

cinquante hommes. II me fera très«facile
de tranfporrer quand je voudrai avec mes^
Bâtimcns quatre cens Sauvages dansIcPaiV
desiroquois. J'en puis convoier deux mil-
le, & porter autant de facsdebled dinde
qii'il en faudra pour Tentretien de ces Forts
durant l'Hiver & l'ETe. Il feraaifé de fa'irc^

des ch^^iLs abonidàntes dans toutes les Ifles,

d'entreprendre des traverfes dans les Lacs

,

dé pourfuivre les Iroquois dans leurs ca-

nots , & les coufcr à fond avec d'autant plus

de facilité
, que mes Bâtimens feront le-'

gers , & mes gens s'y battront à couverte-

E fin , fi vous voyiez le Mémoire que je

dois pic fcn t er à M r . de Pontchanrain ,' vous

trouveriez que cette entreprife eft la plus

belle & la plus utile qu'on puiffe faire pour

chap;riner Ks Iroquois en tems dé guerre,

& les contenir dans leur devoir en tcms

de paix. Monfieur de Frontenac y joignit

une Lettre particulière pour Mr. de Pont-'^

ch.irtratn y d^n<i laquelle ii lui marque que
ce piojct éraht bien exccuté , ces rcdolita-

1 îes enn. mis feront obligez dès la féconde'

Piinée d'abandonner leur Pais. Il ajoute

a cja qu'il me juge a ffêz capable de'con-'

duire cette entreprife , & qu'il croit que je
^

réuiïîrai j mais peut-être qu'il auroir pû^

if

îfouver d'autres pcrfonnes qui connôiilcnt

mieiix le Pàïs & les manières de^ S.iuva-"
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ges : d'un autre côté par un hazard peu
avantageux pour moi , je me fuis aquis leur

cftime & leur amitié , ik t'cfl: à mon avis

]a feule raifon qui a engage Mr. de Fwite.^

fiac à me choifir préférablemcnt à tout au-

tre. Le 27. Juillet ce Gouverneur m'ayant

donné fes paquets pour la Cour, &: la pe-

tite Ffcgate la Saiutt^ Anne étant agréée &
apparcillce félon les ordres qu'il en avoir

donné, je m'embarquai dans le Port de

Qncbec, & aydnt fait voile , au bout de

cinq jours de Navigation nous rencontra-

mes par le travers des Monts Nôtre- Dîme
dans le Fleuve de Siint Laurent , dt)uze

VainTeaUx Marchands qui vcnoient de Fran-

ce fou5 l'clcorte de Mr. d'Ibervillc , qui

nontoit le Vailleau nommé le Poli. Le

Sir. d*Août, nous fortimes de la Bay^.^ Saint

Laurent;, à h faveur d'un vent d'Olien &
d'un ji>ur (i clair ^ fî ferain , que nous dé-

couvrîmes l'ifli-'du Cap Breton , & celle de

7''çrre- Neuve , au(Ti dîftii âement que fi

TOUS en.eudîons été à la portée du mouf-
quet, Xes neuf ou ilix jours qui fuivircnc

furent biand.ffcrctis ; à peine pouvoir - on

lé voir de la proie à la poupe de l'artimon,

car il furvint tout» à -coup des brumes les

plu<* obCcurcs di les plus épaifles quej'aye

jamais vil. Au bout de ce tcms-là , Tho-

jifon s'étant nettoyé nous portâmes fur

rifle de Tçrrc-Ncuve 1 nous découvrîme?
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lé Càp Siincc MaiHe , enluite naviguant à
pleine voile, nous entrâmes le jour même
au Port de PlaiftnCe. J'y trouvai environ
cinquante VailTcaux de Pêcheurs , la plu-

part Bufijues y en compagnie defqtiels^ )e

croiois palier en France quelques jours

après; mais comme on ne dilpofe pas tou-
jours du tcms , il leur en fallut plus que
je n'a vois crû pour fe préparer ,.& lonnue
nous fûmes prêts d*cn fbrtir , nous apr!-

*

mes par quelques Pêcheurs que cinq gros

VàifTeaux Atïglois avoient moiîiilé vers le

Cap Sainte Marie. Cet avis fe trouva vé^

ritablc , car le 1 5. de Septembre ils mouih
lérent à la vûè* de Piaifance. Le 16. ils*

levèrent l'ancre pour entrer dans la Rade ,<

où ils donnèrent fond hors de la portée dit

Canon. Le Gouverneur ne fe trouva pas

pea cmbarafle , n'aiant que cinquante Sbl--

dats dans fon Fort, & trc^«peu de muni-

tions. Outre cela , ce pofte étant com-
mande par une. Montagne d*oii il pouvoic

être incommodé a coups de frondes- , il*

étoii fort à craindre que les Ariglois ne.

s'em paradent de cette hauteur. Je pris foi-

xantc Matelots Bdfquef pour les empêcher
de mettre pied à terre , en cas qu'ils vou-

luflcnt tenter une defcente dans un certain;

endroit nommé la Fontaine , à quoi je réiif-

fis effcâivcment fans tirer un coup de-

xnoul'qiict. Il arriva que fcpt ou huk cens ^

'
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Ànglois embarquez dans vingt Chaloupes

,

avant voulu aborder à cet tndroit-Ià , ces

vigoureux Caninbrcs pleins de feu , l'ejct-

térent à découvert maigre moi , un peu

trop tôt lur le rivage, ce qui ne laifla pas

de tourner heureufcincnt ; car les Anglois

voyant que nous les attendions en li bon-

ne pofturc, chnngcrcnt de- route, & voguè-

rent à force de bras jufques derrière un pe-

tit Cap, où- ils jettcrent un baril de gou-

dron , qui brûla deux arpents de brouflail-

je<:. Le i8» à midi ayant apperçu qu'une

Chaloupe avoir débordé de TAmiral, por-

tant Pavillon blnnc à (on Avant, & qu'el-

]e s'dvnnçoit vers le Port, j'y accourus in-

ceffammciU, I,e Gouverneur , qui ayoit

eu le foin d'envoyer une de fes Chaloupes
au-dcvnnt d'elle portant même Pavillon ,

fur tics^furpj is de voir qu'elle revenoitavcc

deux Officiers Anglois qui :*y.étoient em-
barquez» Ils dirent au Gouverneur que leur

Amiral ioahairoit qu on lui envoyât un

Offivicr à Ton bord , ce qui fut exécuté.

L'on décacha Mr. de Coflc-belle , avec le-

quel je m'imb.irquai. Dès que nous fû-

mes à bard de rÀmiral , il nous vint re-

cevoir & noui Ht toutes fortes d'homiête-

îez. II. nous régala de confitures & de plu-

fieurs fortes de vins , dont nous bûrhes i

la: fantc des Amiraux de France & d'An-

glcterie. IL nousIBt. voir tout fon Vaiileau
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jufqiics aux Batteries mêmes : enfuite il

dit au Sieur de Cofte-belle qu'il feroit bien
belle d'ctr^î obligé de fe rendre traître de
Pkifancc à force d'irmes» tain il prcvoyoit
que l'cntrcprile feroit funefte au Gouvcr*
ncur j à :1a Garnifon , & aux Habitans ,

parce qu'il lui fcrx^it fort difficile d'empê*
cher le pillage de le dcibrdre ; que pouï
éviter ce malheur-là , il ieroit de la pru*
d-ence du Gouverneur de (è rendre à com*
poiltion. L'Officier bien inftruit des in-

î-enrions du même Gouverneur , répondit

de (a part ,
qu'il étoit difpofé à fe défendre

vieourcufement Ôc. à faire fauter la Place j -

plûiôtque de la cédcraux ennemis du Roi
fon Maître. Les complimens finis de part

& d'autre , nous prîmes congér de lui , Ô4

comme nous étions prêts à nous rembar*

qucr dans !a Chaloupé , il nous dit en^ nous •

embrartant qu'il étoit bien fâché de ne

pouvoir pas nous faluer de fon Canon; en

récompenfe il fit crier cinq ou fîx fois , Fi

-

ife le Roi i En débordant du VaifTeau ,nous

lui rendîmes le même nombre de cris ; en-^

fuite il i>Qus remercia d*un feptiéme qui ;

mit fin à la cérémonie. Dès que nous fû-»-

mes arivez au Fort, Mr. de Cofte-belle

informa le Gouverneur des Forces de cet

armement. Le Saint Albans , ce Vaiffeau

Amiral d'où nous venions , avoit foixante-

fix. pièces montées & ponr le moins fix
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ceiis hommes d'équipage, mais les antres

nous parurent plus petits. Le lendemain

19. l'ennemi s*aprocha jufques à la portée

du Onon du Fort où il mouilla en crou-

pière pendant qu'une de fes chaloupes vint

à toute rame vers 'nos batteries. Le Gou-
verneur y en envola une pour fçayoir ce

qu'elle demandoit. L'Artglois qui la com-

mandoit répondit , que Ton Amiral en-

voioit avertir qu'en cas qu'on voulut par-

lementer durant le combat , l'on arbore-

roit le pavillon rouge pour fignal. J'étois

alors à la Fontaine , dont je vous ai parlé

,

pour m opofer à leur deicente ; car c'c-

toit Tunique parti que ces Anglois pou-

voient prendre pour s'emparer de Plailan-

cc. Ils dévoient bica faire réflexion que

leur canon feroit abfolument inutile con-

tre un rampart impénétrable ; & que c'é-

toit, pour parler proverbialement, tirer fa

poudre aux moineaux que de tirer contre

des cailloux & de- gazons. Cependant ,

c'étoit une expédition de commande pour

eux , il Ailoit obcïr aux ordres de Mon-
ficur le Prince d'Orange , ôc s'cxpofer en

même-tems à fe faire couler à fond> ce qui

n'eût pas manqué d'arriver fi nous euflîons

eu aflez de poudre & de boulets , car ce ca-

nonnement dura près de cinq heures.

Le jour fuivant lo. du mois, un Pilote

Fiançois priibnnier fe fauva du bord de



Baron de Làhontan. Î7Î ^*

TAmiral s'étant jette à la Mer durant la

nuit. Il arbora au lieu où j'étois cmbul^
que , & après m*avoir rendu compte de
tout ce qui s'étoit pa fie fur la Flôte, je le

6s- conduire chez le Gouverneur. Il me
dit que. la defccnte qu'ils avoient voulu -

tenter ctoitdeTcpt ou huit cens hommes

,

ma-is qu'ayant crû -trouver quatorze ou
quinze cens Matelots prêts à s'y oppofer »

ils avoient jugé à propos de changer de ré-

folutio» ; qu'ils s ctoient imagines que mes
foixantc Bafques » qui malgré moi, paru-

rent au rivage- de la Fontaine, n'avoient

autre dcfTein que de les attirer dans un
piège qu'on leur cendoit , en les obligeant

de s'approcher plus librement, Leii, ils-

appareillèrent à la: faveur d'un vent de

Nbrd-£ft, après avoir brûle toutes les Ha-
bitations de la Pointe ^vcrte 5 où le Gou-
verneur avoit eu la précaution d'envoyer

le jour même un détachement ,
qui par la

difficulté des chemins rmpratiquables , n'y

pût arriver à tems pour s'y oppofer. Ce
qu on peut dire , c'cft que fans les Capi-

taines Bafques qui fe trouvèrent à Plaifàn-.

ce , les Anglois s'en fitirciit indubitable-

ment rendus les maîtres. Je vous en ferai

quelque jour tomber d'accord. On peut

donc affurcr que c'eft principalement à eux

que Ton doit la confervation de cette Pla--

ce. Les Anglois ont perdu iix hommes «

Hi

;i]-if



3 7* V O 1 A G E s D^U '

dans cette fanglante & meurtrière expedi'

lion ; ôc de nôtre côté , le Sieur Boat , Lieu-

tenant d'un Vaiffeau Nantois, eût un bras

emporté. Au refte, ces Ariglois firent tout

ce qu'on pouvoit faire au monde; de for-

te qu'on n'a rien à leur reprocher. Le 6,

Oâobre, je me rembarquai pour achever

mon voiage , & je fis la traV^erfe en com-
pagnie de plufieurs autres Vaifleaux. Les'

vents d'OiiiiJ]: nous favoriférent (i agréa-

blement, que le i 5. nous mouillâmes Tan-

cre à h Ville de Saint Nazcre, fituée à buît^

ou neuf lieuës d'ici, d'où je parts incef-

famment pour Verfaillcs. Gependafit > jc^

fuis , Monfieur

,

Vôtre , ecc.

A Nantes > /^ 2 5. OHoke 1 652.
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«

LETTRE XXIV.
le projet de Mr. de Frontenac ejl rejette i

la Cour , & la raifin de ce refus» Le Ré
donne à l'Auteur la Lieutenance de Roi ds

l'Ifle de Terre-Neuve , &c. avec unt
Compagnie franche.

O N SI E UR,

Je fuis encore udc fois à Nantes , d*ùit

je vous écrivis le mois d'Odobre paHé. Jç
reviens de la Cour , où j'ai prefenté à Mr.
de Pontchartrain les lettres de Mr. de Fron-

tenac 5 & le mémoire dont je vous ai parlé

dans ma dernière Lettre. Odi m a répondu
qu'il n'ctoit pas à propos que j'exécutafiTe

le projet d'entrcprife que je propofois , par-

ce qu'on ne pouvoit pas me donner les

quaiaiîte Matelots qui m'ttoient néctffai»

rcs, ôc que d'ailleurs le Roi donnoit ordre

kIu Gouverneur Général du Canada de faire

la Paix avec les Iroquois à quelques con-

ditions qiie ce fût. On a même trouvé

cet inconvénient , que dès que les Forts

que je prétcndois faire élever dans les Lacs

(croient entièrement parachevez , nos Sau-

vage! amis ôc confcdcrez s'attachéroicnt

k

;!]?'
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plutôt à la gloiredefaire la guerre aux Iro-

qiiois, qu'au plaifir de faire la chafledes

Caftors , ce qui caufcroit uh dommage
confidérable aux Colonies , lefquelles ne

fubfïftent, pourainfi dire, que par leCom-
merce de Pelleteries , comme je vous l'ex-

pliquerai en tems & lieu. Les Anglois ne

feront point facher'qu'on néglige de faire

ces Forts ; car ils ont trop d'intérêt à la

confervation des Iroquois, &* de plus cela

leur confervera la commodité de fournir,

comme ils ont déjà fait, dés mârchandifcs

aux Nations Sauvages qui nous font al-

liées. Au refte , les Anglois , qui l'année

paffée tentèrent vainement la prife de Piai-

fance , me font beaucoup plus d'honneur

que je ne mérite; à leur retour en Angle-

terre ils ont pubrié , à ce qu^on m'a dit,

qu'ils auroient infailliblement emporté cet-

te Place fans Topcfition que je fis â leur

dcfcente. Je vous ai dcjj mandé que je

ne les avois point empêché de débarquer

à l'endroir où j'étois porté avec Ibixantf

Bafques. Ils me difent donc l'auteur d'u«

ne aâion que je n'ai point fiite , 6: dont

l'attribution m'a pourtant été fi avantaj^eu-

IV, qu'en confidération de cette proiicflc

imaginaire , Sa Majifté m'a donné la Lieu-

tcnance de Roi de rifle de Terre-Neuve

& de l'Acadie , avec une Compaj^nie fran-

che de cent hommes. Vous voiez^ Mon*
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fieur, qu'on récompcnfe très-lbuvent des

perfonnes qui n'ont d'autre proteâeur au

monde que le pur hafàrd ; cet exemple

vous le perfuadera (ans pdne» Quoi- qu'il

en foit , j'aurois mieux aimé pouvoir exé-

cuter le projet dont je vous ai parlé , car

la vie Solitaire me charme ,.& lès maniè-

res des Sauvages font tout-à-fait de mon
goût. Nôtre fiécle eft fi corrompu qu'il

iemblc que les Européens fe foient fait une

loi de s'acharner les uns fur les autres. Il

ne faut donc pas trouver étrange fi je le r

préfère les pauvres Amériquains qui m'oiit

fait tant de pjaifir. Je dois partir après de-

main d'ici pour m'aller embarquera Saint

Nazére, Meilleurs d'Augni Marchands de

Nantes fe font chargez d'entretenir la

garnifon de Plaifance , moyennant certai-

nes permiflîons de la Cour, qui leur prête

le Vaifleau dans lequel je dois faire la tra-

verfe. Je vous prie de me donner de vos

nouvelles par la voie de quelques VaiP-

fcaux de S. J^an de Luz qui doivent partir

de ce lieu là dans deux >mois , pour aller

faire la troque avec les Habitans de Plai-

fance,

Au refte , je ne puis mC réfoudre à finir

cette lettre fans vous aprtndre une difpu-

te que j'eus dernièrement à l'Auberge avec

lin Médjçcin Portugais qui avoit fait plu-

ficurs voiages à Angola. , au Brefil , ôc à

\- )m
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Goa. Il roû.tenoit que les Peuples des Coni
tinens de TAmerique , de l'Alie & de TA^
frique étoient iiTus de trois Pères différens

,

& voici comment il le prouvoit. LcsAmé-
riquains différent des Afîatiques , car ib

n'ont ni poil ni barbe , les traits du viiage

,

leur couleur & leurs coutumes ibnt diiFe-»

rentes; outre que n'aiant ni tien ni mien,

ils vivent en commun fanS propriété de

biens, en quoi ils font dircâemehc opo-

fez aux AfiitiqueSi II ajoûtoit à cela que

TAmerique étoit trop éloignée des autres

parties du monde pour s'imaginer que per-

fonne eût pu pafTer en ce nouveau conti-

nent avant qu'on eût trouvé Tufas^e de Tai-

man,quc les Afriquains étant noirs & ca-

mards, avec la lèvre monftrueufe , le vi-

iage plat , la tête cotonée , le naturel , les

mœurs & le te-mpéramment différent des

Amériquains , il cwioit impolTible que ce?

deux fortes de peuples ti raflent leur origi-

ne d'Adam . à qui ce Médecin donnoit ^

peu pi es la figure & Tair d'un Turc ou

d'un Perfm. Je lui répondis que quand

la foi ne m'obîigeroit pas à croire que tous

les hommes font généralement defcenduj

de ce premier Père ^ fon raifonnement ne

lero;t pas allez fort pour me prouver le

contraire
,
puifque la différence qui fc trou-

ve entre les Peuples de l'Amérique & ceux

de l'Afrique, ne provient d'aucune autre
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Câufe , que de la différente qualité de l'air

& du climat des uns &: des autres. Que
cela eft (î vrai qu*un homme & une fem-
me Nègres , un Sauvage &: une Sauvagef-

fe * transplantez en Hurope produiroient

des enfans qui dans quatre ou cinq géné-

rations ferpient infailliblement auflî blancs

que les plus anciens Européens. Le Méde-
cin nia le fait , & foûtint que les dcfccn-

/dans de ce Nègre & de cette Négreffc naî-

troient auflî noirs en Europe qu'en Gui-
née, mais d'ailleurs que les raions du So-

leil en Europe étant plus obliques & moins

brûlans qu'en Afrique y ces enfans n'aquc-

reroientpas ce luftre noir ,ou ce baie qu'on

diftingue aifément fur la peau des Nègres

qui Ibnt élever dans leur propre Païs.

Pour mieiix apuier fon hipothefe il aïïu-

roit avoir ;VÛ quantité de Nègres à Lisbon-

ne auflî noirs, qu'en Afrique , quoi -qu'ils

fuflent d'une troifîéme génération en Eu-
rope, & que leurs Trifayeuls euffent été

tranfplantçz en Portugal. Il ajouta que
les defcendants des premiers Portugais qui

habitèrent Angola ,.le Cap yerd , &c. il y
a plus de cent ans , font fi peu bazane^

qu'il eft impoflîble de les diftinguer d'entre

les naturels de Portugal. Il continua de

prouver fon railbnnemcnt par un fait in-

* Sauvagcfle. Ce mot pitroît un peu rude % mai* l'ufngeU
fiit trtuver flus dmX' l>Ms gels il faittlriit iitâ une fé^i-

f4t Sduitaie,
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conteftable , qui eft que fi les raîons du
Soleil étoieiu la caufe de la noirceur des

Nègres , il s'cnfuivroit que les Breiilicns

fituez fous le même degré de rtquatcur

quelesATriquains, devroientccre auflî noirs

qu'eux , ce qui n'eft pas ; car il eft con.

liant que leur teint paroît auflS clair que

celui des Portugais. Il n'en demeura pas-

Jà , il foûiint encore que les delcendans

des premiers Sauvages du 'Breiil qu'on a

iranCportez en Portugal depuis plus d'un

fiécle , ont auffi peu de poil & de barbe

que leurs Ancêtres , & qu'au contraire les

defcendans des premiers Portugais qui peu-

plèrent les Colonies du Brelil (ont auffi

velus & barbus que s'ils étoient nez en

Portugal : cependant, continua-t-ii , quoi-

que tout ce que j'avance foit abfolument

vrai r il fe trouvera des gens qui ioûnen-

dront aveuglément que les enfansdesAfri-

quains & des Amériquains dégénèrent peu

à peu en Europe. Cela peut arriver en-

vers ceux de qui les mères fe laiflent ca^

refler par les Européens ; ce qui fait qu'on

voit tant de mulâtres aux iflcsde l'Améri-

que 5 en Elpagnc & en Portugal ; au lieu

que fi elles ctoient auffi-bien gardées , en

Europe que lesPortugailcs Iclont en Afri-

q|ue & en Amérique, les cnfans des Brelil

Jiennes ne dégénéreroient non plus que k$

cofans des PorcugaXes. Voilà > Monlicur,
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le faifonnement de ce Dodeur qui ren-
contre alTlz bien fur la fin. Cependant fou
prir>cipe eft très-faux&: très-ablurdc, puis
qu'il n'eft pas permis de douter , iansêtre

dépourvii de foi , de bon fen s &• de juge-
ment , qu'Adam cft le (eul Perede tous les

hommes. Il eft (ûr que les Sauvages de
Canada &c tous les autres Peupes de TA-
mérique n'ont, naturellement ni poil ni bar*

be , que les traits de leur vilage & leur

couleur un peu olivâtre marquent une
grande différence entr eux & les Euiopcens.

J'en ignore h caufe , cependant et n'eft

point l'effet de l'air & des alimens. .Car

fur ce pied^là les defcendans dcs premiers

François qui. s'établirent en Canada il y a

prés de cent ans , & qui pour la piuiparc

courent les bois ,v vivant comme les Sauva-

ges , dévroient être iànlbarbe , fans poil, &
dégénérer auffi peu-à-peu en Sauvages : ce

qui n'arrive pourtant pas. Dès que ce

.Médecin eôt allégué toutes ct$ raifons il

changea de propos, & pour mieux étaler fes

extravagances , il me demanda ce que je

penfois du falutde tant d'Amériçiuains auf-

quels vrai-fembîablement l'Evangile na*
voit jamais été annoncé. Vous devez bien

croire, Monfieur
,
que je n'héfitai pas aies

condamner de plein vol au feu éternel ; ce

qui le fâcha fi fort qu'il penfa me dévifa-

ger, „ Comment, dit -il, peut-on dam-*'

g
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„ lier ces pauvres gens avec tant d'àflTu-*

„rance:il eft probable que leur premier

ji Pcre , bien loin de pécher ce mme nôtre

,,Adam , doit avoir eu l*amc bonne &: le

9) cceur droit , puilque (es déccndans Uii-

„' vent cxaâenacnt la loi de l'équité natii*

„ Telle , exprimée en Latin par ces paro-

yj les n connues , Alteri ne feccris quçd ttbi

3ifi€f^ non vis ; & que n'admctianc point

„ de propriété ,/de biens, de diiiinâion ni de

„ fubordinatioii entr'cux , ils vivent com-

,, me frères , fansdirputc >(ins procès , fans

„ loix & fans malice ; mais fuppofons
,

„ ajouta t-il,qLrilsronc originaires d'Adam,

„ on ne doit pas croire qu'ils iontdamnci

„pour ignorer les véritez du Chriflianif-

i, me ; car enfin IDieu peut leur imputer le

„ fangdeJefus-Chnft par des voies fecret-

„ tes 6c incompréhenfibles ; & d'ailleurs,

,, le libre arbitre iupporé , Ta divine Ma-

jefté fans doute a plus d'égard aux

moeurs qu'au culte & qu à la créance ;

„ le défaut de connoifiance, pourluivit-il,

,, eft un malheur , mais non pu\s un crime,

3, Se qui f.çiit fi Dieu ne veut pasare hono-

5, ré par une infinité d'hommages &dc ret*

,, peâs diftlTcnts , comme. par les Sùcriti-

55 ces , les danfes , les chanions & autres

,, cérémonies des AaiénquAins. A pein£

eût-il ceffé de parler que je le relançai vi-

^oureufement iur les poiiiis précédents,

mais

r;
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mais après lui avoir fait entendre que fi

parmi \<%multiz9catiyC\\M font une poignée
de gens de la bonne Religion , il ne s'en

trouva c\\xç fauci vero eleâi , tous les Ame*
riquâins font bien à plaindre. Il me ré-

pondit éfroniément que j'étois aveugle d«
déterminer en dernier rcflort qu'ils étoienc

au nombre des réprouvez , &: do les dam-
ner fans quartier » parce que c'ctoii infulter

à la Sagefle de Dieu de la faire agir auilî ca-

piicieufement envers les Créatures que le

portier de Saint Paul envers les deiixvafes.

Cependant comme il vit que )j le traitai

d'impie & d'homme fans foi , il me paia

decesfottes paroles en me quittant , fidem

ego hic qiiA adhibaur mïflems facris interpella ;

fed fidem illam qiid bona mentis foror ejl ^7<e-

qi^e reàam rationem amàt. Juge/ delà, Nion-

iieur 5 li ce brave Médecin eût pu tranfpoi:-^

Wr les montagnes.

Je fuis , Monfîeur , vôtre , &c<

i Nantes ,^^ lo. Mai i6p jo

ii;;'
!
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iPtpAH de VAuteur four Plaifiuce. Vne Flote de

.trente Vaijfeaux An^^lois , vient pour fe fii^

fir de cette Place. Elle s'en retourne après

avoir manquéfon coup. Raifons du mauvais

,fuccés des AnglcMS en toutes leurs entreprifas

d'Outre- Mer. Avauture de l*Auteur avec le

^Gouverneur de Plaifance. Son départ pour le

>Portugal. Combat contre un Corfaire de

^icffinguc , (^c.

O N S I E U R

.

Je ne doute point que vous ne foicz

rfçnïiblement touché de la trifte & fatale

avanturc qui m'cft arrivée , & dont je vais

.vous faire le récit. Vous fçaurez d'abord

.q^*aprcs avoir attendu le vent favorable

^quinze ou vingt jours à Saint Nasiere , nous

apareillâmcs le 12. de Mai. Nôtre tra-

,vcrfe ne fût ni longue ni courte, puifque

_nous arrivâmes au Port de Plaifance le 20.

^dc Juin , après avoir fait une Prifc Angloi-

^ie 5 chargée de Tabac , fur les ccores du

Banc de Terre Neuve, Dès que j'eus mis

pied à terre
, }'allai laluër Mr. de Boiiil-

Joiji^^GoUcverneur delà Place, pour lui té*
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moigncr la joie que j\ivcns de fcrvir (bir$

les ordres d'un fi llii^e Coït mir.d.mr. II

me répondit qu'il étoit bien kirpiis que
j'eufTc follicitc mes ILmplois , fans lui en
avoir communique le deflcin 1 anncc pré-

cédente ; & qu'il voioit bien que le piojcc

d'entrcprifc pour les Lacs de Canada
,

dont je lui avois parle , ctoit fauficmenc

inventé. J'eus beau vouloir lui perfuadcr

le contraire , il ne me fût jamais .portibic

de le di^fabuicr. Cependant , j- fis dépen-
dre mes meubles à terre, &: je prisiaMai-

fon d'un particulier , en attendant que j'en

cuffe fait bâtir une. J'y fis cravaill-er .ivec

tant de diligence qu'elle fut achevée en
Sifprembre par le ftcours des Chai pcnticrs

des VailTeaux , que tous les Capitaines Baf-

ques me prêtèrent fans intéict. Le i8«

Juillet le Sieur Berai de Saint Jean de Luz ,

arriva à Plaifancc dans un de les VaifTeauxc

ce fut lui qui m^apporta la lettre , où vous
me marquez , que comme vôtre ncveit

fouhaite aller en Canada l'année prochai*

ne , vous feriez bien aile que je vous en-

voiafTe un Diftionnaire de la langue desi

Sauvages , avec les Mémoires que je vous
ai promis. Le 16. Septembre on aperçût

une Flotc Angloifede 24. VaiÏÏcaux
, qui

mouilla à la Rade prefque dans le xn'cme

tcms qu'elle fut découverte. Elle étoit

commandée paj: le Chevalier Francefct

k

M
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\Weillier , qui revenant de la Martinique,

où il ctoit allé pour s'emparer de cette Ifle

,

avoit p^fle. à la Nouvelle Angleterre , à

delTein d
-y prendre des Troupes & des mu-

. nitions pour fe rf?ndre maître de Plaifànce

,

.mais lorfqu'il eût découvert une Redoute
, de pierre nouvellement conjftruite furie

haut de la Montagne, dont je vous ai par-

ole, d^ns ma pénultième Lettre , il jugea

.
plus à propos de s'en retourner douccnieut

«aEurope , que de faire un^ tentative inu-

tile. Nous avions mis quatre canons iur

,<:c pofte çlevc , qui incommodèrent tclic-

,ment les Vaiffeaux de la Flote , qu'ils fii-

rçnt obligez de lever Tancre , & d'apareil-

]ler plutôt qu'ils n'eufîent voulu. La fauic

, des Anglois en cette occafion , c*cft de n'e-

ntre pas entrez dans le Port le jour même
.qu'ils parurent devant la Place, J*ai d^ja

.Temarqué plufîeurs fois.que les entrcpriles

.n'échouentordinairement que pour vouloir

.un peu temporifer; j'en pourroisciter pour

Je moins quinze ou feize exemples de ma
connoiflance. Je reviens prefentement à

^r^nimofité que le Gouverneur eût contre

' ,moi. .5'étant imaginé , comme je vous ai

.dit , que J'avois ibllicité mes emplois fans

.fa participation , il n'y eût point d'injures

^ni d'outrages qu'il ne me fie , d<.'puis le

^our de mon arrivée jufqu'à celui de mon

^dqpartril ne fc contenu pas de s'aproprier
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Us profits & les émolumens de ma Com-
f>3gnie franche , il crût ne pas devoir fe

faire un fcrupule de retenir la paie des
Soldats emploiez à la Pêche dés Morues
par les habitans , & de faire travailler les

'

autres fans falaire. Je ne yous parle point

des concuffions qu'il fait ouvertement.
Car quoi -qu'il ait contrevenu formelle-

ment à dix articles contenus dr>ns lesOr*
donnances de LoUis XIV.' il a trop d'amis

dans les Bureaux pour en être repris. Il

y a du plaifir de faire des prefens à j^e

prix-là , ce qui fait qu'il A gagné ferf.ts

& nefds , cinquante mille ccus en trois ou
(]uatre ans. Je n'aurois jamais fini fi j'cn-

trcprcnois à vous mander tous les chogrins

qu'il n»'a faits. En voici trois quîVdn*^'
ronnérent tous les autres ; le 20. Novem-
bre , c'cfl: à dire , un mois après le dépav£ -

de nos vaifTenux Pécheurs , m'étant avilc^*

de dor;ner à fouper à quelques habitans,

il entra mafqué dans ma M ai fort avec fes

Vilets , caflant vitres, bouteilles , verres ,

& rcnverlànt tables , chaifcs, armoires, &
tout ce qu'il trouva (bus fa main. Avant'

que j'cuffe le tems d'entrer dans mon ca-

binet pour prendre mes piftolets , cette

troupe infolente difparut fort à props ;
'

car je Taurois chargée & même pourfui-'

vie , fi les conviez ne m'eulfent retenu.

Le lendemain fes Valets firent main baflb

mm
11.1 L _
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fur les miens , qui ne s'attendoient a n'en

moins qu'à être rotiez de coups de bâton*

Cette féconde inililte aiant pouffé ma pa-

tience à bout ; je mcditois les moiens de

rendre la pareille à ces AfiTaffins, lors que
les Récokts me remontrèrent que pour ne

pas alrércr !e iervicc du Roi , il falloit que

je difiîmuîaflc mon reffentiment. Je pris

donc le j>arii de me renfermer , & de m'at-

tnchcr à la Icdurw?, pour tâcher de diffiper

le clijgiin-qde je reffentois de ne pouvoir

pas lever le mafque. Voici la troifiéme

pièce qu'il me joiia trois jours après : ce

fût de fiire arrêter deux Soldats que j'a-

vois envoyé faucher du foin dans les prai-

ries à une dcmi»]ieuë de la Place ; Telle-

ment qu'ayant c:é furprisdans leur travail

,

on les lia & o.^. les amena prifonniers fur

k pied^ de Dcferreur , fous prétexte qu'ils

avoient couciié deux nuits hors de la Place

iàns fa permilTion , Ik ce qui auroic été de

plus funefte pour ces deux pauvres inno-

cens, c'eftque fans les inftantes prières dts

Rccoîcts & de fcs Mnîtrclles il leur auroit

fait calRr la têrc , en vue de me cha^iiner.

Après cet incident , les Rccoiets me con-

fcillèrcnt de l'aller voir & de le prier de

Vouloir bien ccffer toutes fcs perfècutions,

en l'afTûrant que j'ctois entièrement fou

Serviteur Ôc fon ami. Durus eft , bic firmo,

Ccgciidant, quelque répugnance qwe j^cul-
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feàme rendre à un avis fi contraire à !à

Nature, laquelle, je vous avoue , pâtiflcit

moi , je ne lai (Ta i paisfurieufcment chez
de me vaincre après m'etre fait beaucoup
de violence. Je fus chez lui , j'entrai dans
fa Chjmbrc& nous trouvant tous les deut
tête cà tc:c

, jo hn pirlii plus d'un quart

cure en termes plus iouinis que n auroitd;h

fait un cfcJave, J'ai honre de vous en faire

aveu, car je rouf^is moi me1

fois que je penfc à cette

e toutes

baiïbfle.

Ic^

Quçi
qui! en foit , au lien d'écouter mes rai

fons & de s'ex'p.inuer

moi , 1 1 enti

P'

1 'y.1

qu'il

m
la d

nmiablcment avec

s lin 2 ù cran de fureur

me c'virgea d ii'i torrent d injuresr les

plus choquantes Aw monde. C'eft- ici s

Monfîcur, oi^i le fervice du W^\ Tempor^

ta fur les licvoirs de ThonMcu/, car je m^
conten tai d e me retirer chez t IJ v/ ort 'Tl

reux de n'avoir pas ctc alfvffin'.' par fcsdo-

m; 'ft'quos le dllo'dr que cecre a fFairc

caula fcrc^ic de trop kMJC'^'e difcuflion. Il
^

vaut mieux en wQ\v.\' au fait & vous aflTa^

rer qu'il m'auroir fiir ancrer Ç\ les Habitans

avoieu paru crrè dans (Is intérêts. Il prc^'

tend >it avoir ctc inlulcc , & par conlequent

être en droit ilz (c venj^cr à quelque \)nX

que ce fût : mais le fort tragique d'un

Gouverneur qu'on cgor£;ca "

il y a trente

ou quarante ans en ce Païs-là , lui fournie

une ample maiicrc à réflexion. Il jugeai

R 4
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donc que le parti de feindre étoît le plu3

iûr , tant il étoit perfuadé que fi je Teuffc

percé de mon cpcc , les Soldats & les Ha-
bitarif; au relent favorifé ma retraite chez

Jes Anglois du voifirtage de Plaifance. Ce-

pendant , les Recoletsqui vouloient appai-

1er ces troubles naiffans, n'eurent point de

peine à nous raccommoder , lui remon-
irnnt de quelle confcquence il étoit de vi-

vre en borne inielligcnce enfemble , pour

éviter les fuites fâchcufes qui réfulieroient

à la fin de toutes nos querelles. Cette pro-

pofîtion d'accommodement lui fut très-

agréable en apparence, d'autant plus qu'il

étoit ravi de diflîmulcr fon reffentiment

par des marques extérieures d'amitic. Aiii-

lî nous nous vîmes & nous nous embu^ffâ^

nns avec protcllation réciproque d'oublier

tout ce qui s'rtoit pu palFer entre nous.

Apres cette reconciliation , j'avois lieu de

me perfiinckT que fon cœur ne démenti-

roit pas fj bouche , parce que je ne croypis

pas qu*il fut allez imprudent pour infor-

iTier la Cour de quelques bcigatclles ., où

fon honneur paroifToit un peu proftiiuc.

Mais je me trompai , car il prit la peii)C

d'ajouter cnfuite aux Procès veibaux qu'il

avoir fut avant nôtre accommodement ,

des faufletez qu'il auroit, dû taire. Il eft

inutile de vous mander la voie dont le

hazard le fervit pour faire tomber fes pa-
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pîérs ^ntre mes mains , cette indifcretion

pourroit être deravantageufe à quelques
perfonnes

, que le Ciel doit bénir. Je me
contenterai de vjdus dire

, que dès ^ue les

Récolets eurent vu & lu les fuppofitions
'

contenues dans fes écrits , ils *n'héfîtcrent

point à me confeiller de prendre mes pré-
cautions , me déclarant ingénument qu'ils

ne prétendoient plus fe mêler de cette aP-

fciire , d'autant qu'ils reconnoiflbient avoir

innocemment concouru à ma perte, en ré-

tabiilTânt la paix entre lui 3c fnoi, Get avis
'

falutaire me fit af)percevoir le rifque oii
'

jetois expofé , fi je dcmeurôis plus long-

tems à Plaifance ; de forte que la crainte

d'dler à la Baftille après l'arrivée ^es Vaif
feaiix de France, me fit refoudre à renon-
cer aux efpcrânces de ma fortune en quit-

tant mes Èmploisi Dès que les Hàbitans

aprircnt cette nouvelle ils accourureut tous

chez mot (à la réferve de trois ou quatre )

pour m'afliircr qu'ils étoient prêts de fîgner

mes Procès vcrbinxcn casque je voululTe

changer de réfolution. Mais au lieu d'ac-

cepter cette offre je leur fis entendre en les

remerciant de bonne grâce, qu'ils s'attire-

roient de méchantes affaire?, & qu'on les

regarderoità la Gour comme des léditieux

& des perturbateurs du repos public
, puis

que par un déteftable principe de Politi-

que , rinféricur a toujours' tort , quelque

I
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bonne raifon qu'il puiffe avoir. Cepcru-

dant j'aurois bien voulu 'vn*être pas réduis:

à ce point fatal de quitter des emplois qui

fembloient me conduire infcnfiblement 5<

quelque ç^roffe fortune; mais enfin le fé-

jour de la Biftille occupoit fi fort mon eP-

prit que je ne balançai plus , après avoir

bien rcflçchi fur la iituation fâcheuièoù je

me trouvois , à m'enj^arquer fur un petit

Vaiflfeau qui étoit le feul & le dernier qui

dttvoit pafiTer en France. La propolîtion

que je fis au CapitaiDcde lui faire un prc-

Jfent de niiile ccus fut fi bien reçue;, qu'il

^'engnge.i de me jetter fur les Côtes de

Portug.il , moyennant cette fomme, à con-

dition que je g.^.rdcrois le fecrct. Le meil-

leur de l'jlfi ire eft que mon ennemi avoit

eu la précaution d'écrire aux Gouverneurs
de Bcl-llle, de Tlflc de Ré & de la Ro-
cliclle, de m'anSter aufli-tôt que je ferois

debircjiié. Il crryoit avec raiion que nô-

tre Vciiiïïau d,.^voit aborder à l'un de ces

trois Ports , mais trois cens pilloles rcmi-

fcs fort à propos dans les mains de certaine^;

fcnsqvii ne fout guère accoutumez à manier

de l'or, font un effet mcrveille.ux, car cette

fomme donc jcaxq me d<ifaifois pas fans pci-

jje, me (au va la liberté &. peut-être la vie.

Je m'embirquai donc le 14^. du mois

dernier malgré tous les rifques qu'on cft

obligé de courir, qua^d on eft affc? mai-

"^n ,
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heureux denaviguerduramrhiverdansref-
paccde Mer qui s'étend depuisl'lfle de Ter-
re-Neuvc julqu'en France. Il efl: inutile
de vous dire que je laiffai quantité de meu-
ble a Plailànce

i que je ne pus ni vendre ni
emporter. Il vaut mieux fuivreia route & >

vous dire que nous cfiTuiâmcs trois coups
de vent efFroi^bles , fans recevoir aucui>
coup de Mer , & quenousiinglâmesàmâts
&:à cordes r fclieuës^pendant la dernière de
CCS tempêtes qui dura trois fois vingt-qua-*

tre heures , fouflmt duNord-Oiieft. Celle--'

ci fut il violente que les Matelots s'embraf-
ioicnt de ic difoient le dernier adieu, ne fai-

Tant plus qu'attendre le moment qu'un '

coup de Mer cnfon^Mnt Tarcafle de notre
'

VaifTcau noub abîmât fans reiTource. Si cette

bon rai que nous fit pcur> les vents contrai-

res de illd 5c du Nord- lift que nous rencon-

trâmes à cent lieues vers roiieft: du Cap *

de FimJkne y nous caulcrent bien autant de

fraieur , car nous fûmes obli^^^ezde louvoier
'

pendant 2 5; ou 24. jours , enfuite dequoi

nous découvrîmes 1- Cap "1 force de bordées,

où par un haûrd cxtràordwvairc nous fû-

mes attaquez par un Armateur de Fief-

lingue , qui ne pouvant nous aborder à

caufe de l'agitatibii des flots , fe contenta

de nous canonner avec li peudcfuccès,
qu'il n'en coûta la vie qu'à un feul hom-
me. Il eft vrai que les «uyres mortes , &

K 6 ^
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les cordages de nôtre Navire furent tetlc--

ment endooimagcz , qu'après nous être fé-

parez de ce Caprc à la faveur de la nuit &
d'un brouillard de Comiiiande , nous ne

pûmes prefque poûu nous fervir de nos

voiles , tant les manoeiivres étoient en de-

fordres. Cependant nous y remédiâmes avec
toute la diligence poffible , & le Capitaine

du Vaiffcau trouvant alors un beau pré-

texte de relâcher , fans être obligé de fui-

vre le plan que nous avions projette , fit

porter au Stid-Eft pendant la nuit. Cette

faud'e route ne nous mettoit pas pourtant

fî fort à couvert de ce Câpre
,, qu'il n'eut

pu nous garder pendant la nuit en faifant

auflî la même manœuvre ; ce qui nous obli-

gea chemin faifant de nous mettre en état

de recommencer le Combat dès qu'il feroit

jour. Il eft vrai qu'il ne nous fui vît pas com-
me nous l'avions crii> mais nous l'échapâmes

encore plus belle à fheure de midi, car après

avoir écé pourfuivis quatre heures par un

Saletin,à la vue de la Côte, il ne s'en filut

prefque rien qu'il ne nous enlevât avant

que nous puflîons gagner le mouillage de

la rade fou? le canon de la Forterelfe de

CQVc Ville. Si ce malheur nous fut arrivé

le Gouverneur de Plaifance auroit peut-

être eu raiibn de s'écrier jôieufement

mtdit in Scillam , &c, mais grâces à Dieu

nous en fûmes quittes pour la peur. Dès
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Baron t)E LAttaNTA^c,' 5^7-
Ijiie nous eûmes donné fond, je comptai
les mille écus à ce Capitaine .qui doie i

mettre cette bonne œuvre à la jtête des .
'

meilleures qu'il ait fait de fa vie. La Cha*
loupe ne fut pas plutôt à Teau queje dcf-

cendis à terre avec toutes mes hardes &
dc5que jft^^fus en cette Ville ; je tâchai de i.

lui procurer des munitions de guerre & de c

bo;uche avec tant de diligence que le len*

demain 5.il leva l'ancre pour continuer fon '

voyage en Friance. Au reftcjj'ad relie au Mar-
chand de la Rochelle qui m'a toujours fait

tenir nos Lettres en Canada, les Mémoires
de ce Païs - là que vous m'avez demandé
tant de fois. J'y joins un petit recueil des >

mots les plus ncccffaires de la langue AU
gonkine, qui comme je vous ai dit tan^de

fois eft la plus belle langue & la plus éten-

due de ce Continent. Si vôtre Neveu per-

fifte dans le deffein de faire un voyage en

cePaïsîày je lui confeille d'apprendre ces

mots durant le cours de la traverfe , afin de

pouvoir enfuite demeurer cinq ou fix moi$

avec les Algonkins pour les entendre com*
me il faut. Outre cela je vous envoyé l'ex-

plication des termes de Marine qui font

contenus dans les Lettres que je vous écris

depuis onze ans. Cette petite peine m'a fer-

vi de divertiflement pendant le voyage que
je viens de faire; car en relifant les copies

de ces Lettres, j'ai tiré quelques remar*

t'

m
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quesdont je vous ferai part lorfqiie j'aprerH

tirai que vous êtes content des Mémoires qui

accompagnent celle- ci. V(^us rcconnoiffez

facilement que j'ai renoncé à toute forte

d'attachement de Patrie, pour dire la vé-

rité , depuis l'année 1685. jufqu'à prefenr.

Les curieufes Anecdotes que j'écris de ce

tems là divertiront fans doute vos amis,

pourvu qu'ils ne foient pas de ces infupor-

tables dévots qui fe ft roient crucilicr plutôt

que de fouffiir qu'on fronde un Ecclcfiafti-

que. Jevouspriedc m'écrireà Lîfbonnc de

de me mander ce que vousaurez apristou-

chant mon affaire. Vous avez d'aflez bon-

nes correfpondances à Paris pour en être

informe. Je ne doute pas que mon enne-

mi , s'ancndant que la voie ordinaire de fcs

prcfcns , lui rtuilîroit au point de me faire

arrêter en arrivant en France , oii il s'ima-

ginoit que j'aurois la folie d'aborder , ne

perte de tout fon cœur de n'avoir pas trou-

vé le contrechifre de mes intentions. Quoi-

qu'il en foit , il eil autant de fon inréiéc de

me fiire donner la mort y félon les faits dont

il m'accufe fauflemcnt , qu'il eil de mi
gloire de lui procurer une longue vie. Sur

ce pied-là , plus il vivra, plus je ferai vanité,

& par conféqucnt j'aurai lieu demeconfo-
kr aifément de la perte de mes Emplois ^
«le ladifgrace du Roi.

Je fuis, Moniîcur , v6tre , &c.

.il Vienne en Portugal,/^ j i^fum/ienC^^*
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EXPLICATION
DE QUELQU E SV

TERME S
QiU I SE trouvent:

DANS LE PREMIER TOME.

A.

AToHrche'' , c'cfl jcttcr (?eux ancres î'ufi a cîroîtJ
"

& l'autre à gauche du Vaill'cau , pour le tenir

ferme & raOurer contre le llux & le icflux , CQ
l'cnipcchaiit do tourner fur foa Cable.

Allège j c*eft-à-d;rc , vuîde , fans charge.

A mâts à^ h corde y c*cil: être à fec , c cft-à-dîre^

fans voiles

Amener Us Voiles o'-i U Txvillort , c'efties abaîlTcr,

à caufc de l'excès du yeût, ou pour fc rendre à

l'ennemi.

Aparàller , c'ell faire les travaux nêccfTaires pour

mettre un Vaiifeaa en état de partir de l'endroit

où il étoit ancré.

Arbre de la Putx. Métaphore fimboliquc, qui fîghU

fie la Paix cllc-mcme.

Arriver t c'cft aller droit fur un Vailfcau , ou fur une
terre à la fa.vcur d'un vcnc largue , ou d'un venr
en pnu^e.

Atérr*ge , c'eft l'abord de quelque terre lorfqu'ort'

vient de la pleine Mer chercher les Côtes pour la

iiuecc du Yaiilcau 5c le repos des Piloces«

m

i

i!i
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AfiMâht , cft un înftrumcnt de Mathématîqtie donc
il c(^ prefquc impoflîbk de fè fervir en pleine Mer

,

à caufe de l'agicacion à^% flou. Il y en a de deux
fortes. Les premières dont les Pilotes fc fervent

cjuclquefois dans le voiage des Indes, lorfque la

Mer e(l unie , comme la glace dtin roiroii*. Celles-

ci ne font propres qu'à prendre hauteur au Soleil

,

par le moien de deux pinules percées de deux pe*

tirs trous dioptres , c]ui fervent à conduire le raion

v^fuel jufqu'à cet a(\re. Les dernières dont les Ma-
chématicîens ont accoutumé de fc fervir pour àtt

Obfcrvations Ai^ronomîques , font garnies des

Azimuts, des Almucantaras , des Tables Soxo-
dromiques , & des autres Cercles Concentriques
& Excentriques de la Sphcre.

BAne de Tem-Ktiêvt , ou Bâne en général , cft

une élévation de terre dans la Mer > comme la

forme d'un chapeau tW élevée au-dcHus Ac% bords.

Ce Bancc(\ couvert de trente ou quarante brafTcs

d'eau , & pavé de Morues.
"B^mde, Je n'ai point vu de gens qui aient bien ex-

pliquc ce terme jufqu'à prcfent. Voici l'explica-

tion que fe lui donne. Par la Bandt du Ncra , on
entend l'cfpacc du Ciel contenu depuis le N9rd-
OUe/i jufqu'au Nord Eft : par la Bande de l'Eji

on ente.id la parcie du Ciel contenue depuis le

Nerd'Eft )ufqu'au Snd- Eft > par la Bandt du Sud

on entend la parcie du Ciel contenue dans le

Sftd E/i jufqtt'au Stéd-Omft , & pw la Bande de

Voiieft on entend la partie du Ciel contenu de-^

puis \zSud'0(«,ft \\lÇ{\\^'^\x Nford-Oiieft.

"Baffin. C'cft une petite efpacc d'eau dormante, ï

pea près comme un étang.

Batarâs , font des baffes ou des chaînes de rochers

nui s'étendent fous l'eau d'un endroit à l'autre y
Si

s'élcYcat juf<ju'à cinq ou fix pieds plus ou moins
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1

de la furface de cet élément , ce qui empêche qiie^

les Vaiileaux , les Btrqucs , &c. ne puifl'cnc Aoccï ^

au-dellus.

Mouillons. Ce font de petites montagnes d'eau qui
s'clcvent au pied des Sauts eu des Cataraâcs

, paj >

la mcinc caufc des jets d'eau que nous voions e« .

Europe.

Bfuteux. Sont de petits filets amarrez au bout d'un

bâton. Les Pécheurs s'en fervent à prendre du
Poiflbn fur les fonds fablonncux , & fur tout des

Anguilles , fur les bords du Fleuve S, Lsurent.

BoHts de §lutévr*s. Sont des filets
, à peu près fcm*

blabies aux Bouteux , qui fervent au même uOige.

Brajfe. Eft une mcfurc de cinq pieds parmi les Na-
vigateurs François.

Brigdtntin
f e(\ un petit Bâtiment dernme & de toUc

léger de bois à voile latine , n'aiant qu'un Faux

pont. Il e(l aigu à poupe comnne à proue , Ôc il ci^

pincé pour bien aller.

CAlnmtt en général , eft une pipe. C'cft un mot
Normand , qui vient de chalumeau. Les Sauva-

ges n'entendent pas ce mot de Calumet^ car il a

ctc introduit par les Normands en Cansda dans

les premiers établiffemeas que les gens de cette

Nations firent en ce Pais-la , & il s'cft confervé

jufqu'à prcfent parmi les François qui y font. Les .

Iroqtioit apcflent en leur langage ce Calumet ou
pipe , Qi$nendaûé , & les autres Nations Sauva-

ges Voagan.
Canixdiens y font des naturels à^ Ç^nadA nex de.

père & de mère François. On apçl'c cellps des Iflcs .

de l'Amérique Méridionale Cr.eohs.

Capa y d'efpada. C'eft un titre de Gafcogne que les .

gens de cette Province donnèrent aucrefovs par -

ironie au Confeillcr du Confcil Souverain de r

Cfipfiida
, parce que les prcmicis Membres de ce.
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Tribunal ne portoîcnt nî robe , nî cpée, Ce Con-
tentant de marclier la canne à la main dans la

Ville de §lHebee , & d'aller au Palais en cet équi*
page Bourgeois.

Ci*rgtie. Carguer les voiles > c'cfl: les plilfer ou les

rallcmblercn un tas vers le haut des mats , au con-
traire c'cs rideaux d'un lit ou des fenêtres cju'on

lalVemble en long. Cette manœuvre fc fait par le

moicn de deux cordages, oui font le même effet

c]ue les cordons d'une bourlc-.

CAJfe-tête. Ce mot fi<înifie maifuc. Les Sauvag;es

Tapellent Afan Oufttk c'eft-à-dire , que Ajf^rt

fignilie C4tjf«» & Ottftil' fii^nifie tête, Ainii ces

deux mots fignifient CaJJe-tête.

Chenxil. C'eif une étendue d'eau aflTez profonde

entre deux Bancs ou deux terres. Ordinairement
\ts chcnails ou chenaux font bordez de fonds

plats , ce qui fait qu'on a la précaution d'y

mettre des boiiées ou des balizcs pour montrer
le chemin aux pilotes , qui fe conduifent par

le moien de ces marques ou même par la (on-

de i car ils rlfqaeroîcnc de perdre leur VailTean

s'ils n'enfilûient pas bien Fc i.henul.

Clijfes, Ce font de petites feiiilics de bois de Cè-
dre de répailfeur d'un écu , de la largeur de

trois pouces , & aulH longues qu'on peut les

faire. Elles font le même effet en canot qu'une

bonne doublcure à un habit.

€<0mpas de v*r:aÙ9ri. H eft plus grand que les

Compas ou BoulToles ordinaires. On s'en fert

pour remarquer les mouvement inégaux de l'ai-

guille aimantée , laquelle Nord - Eftc înceiram-

ment dans l'autre Hemifphere , au lieu v]u'elle

Nord-Ouclle touiours en celui-ci i c'ert-à-dirc

au deçà de la Ligne Equinoxiaîc. De forte qae^

cette aiguille s'écarte à droit &c à gauche du

vrai Nord du MonHc d'une certaine quantité

ic devrez , dont les Pilotes s'aperçoivent par h
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moîen d'une alidade & d'un fil qui coupant le

verre dudit Compas ea deux parties égales ,

leur démontre la variation de l'aimant , lorfquc

le Soleil fe couclic , qui eft le vrai tems pro-

pre à taire cette obfervation j car au lever de
cet Aftrc & à Coa midi » on peut fe tromper ,

à caufe des rcfradîons , ou 8cc.

Coitretirs de Bois. Sont des Frftnfûis ou des Ca^
nzdiens aufqucls on donne ce nom

,
parce qu'ils

emploient tout le tems de leur vie au rude

cxcercice de tranTpcrtcr des Marchandifes dans

les Lacs de Canadx , & dans tous les autres

Pais de ce Continent , pour les trafiquer avec

\i:s Sauv.t^es. Et comme ils entreprennent des

voiages de milles lieues en canot , malgré les

dangers de l'eau & des Iroquois , on dévroit ,

ce me femble , les apeller plutôt Coureurs de

rifques
, que Conteurs de Bois.

Courir bord fur bord. C'cft la même cKo(c que

louvoicr , dont j'ai donne l'explication,

DOnrier des Ctdées, C'eft lorfqu'un Vaîflcaiî

touche à terre de la poupe feulement. Il

faut que rcxtrémité de la quille foit bien for-

te pour rédrtcr à quelques culces ,
lorfque le

fonds cft un peu dar & l'eau un peu agitée.

Bonner U Chajfe. C'cll-â-dire ,
pourfuivre un

Bâtiment , courir fur lui , le forcer à prendre

la fuite , &: à s'cfquiver s'il peut.
^

Donner fond. Donner fond , c'eft la même chofe

que mouiller l'ancre , ou la jettcr au fond de

la Mer ou d'une lUvIerc.

E.

E
Cores. Sont (es bords d^un Banc , Icfqucls fbac

crcarpcx comme une mur^iHe.

n
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F£jfm i'Vnien, Terme dont les IroquoU fc fer-

vent pour fignificr le renouvellement d'Allian-

ce entre les cinq Cabanes y c'cft-à-iire , entre

les cinq Nations ItfqHoifts

lUt Bâtiment à flot , c'cft lors qu'il flotte fur l'eau

fans toucher au fond.

Jftt. Ce mot a deux fcns. Celui de ma Lettre ef»

le chargement ou la voiture qu'on met dans un

Bâtiment pour être tranfportc d'un lieu à un au-

tre , un fret de pcrfonnes , de bled de licgc ou

lie plume , cfkpliis mauvais qu'aucunautrc, parce

que ces chofcs rcmplillent un Bâtiment fans le

charger j au contraire àzs Marchandifes pcfan-

tes , à fç avoir le Via , le Fer , le Plomb , le Su-

cre , &c.

G
GO»t/£rneur^ C'efl: conduire un VaifTeau pat

le moyen du Gouvernail (
con^me on

fait un cheval par le fccours de la bride ) lors nn ii

fait afl'cz de vent pour le fa're mouvoir , car fans

cela tout Navire ert plus immobile qu'un Goûteux

dans Ton Fmiteuil.

Crelins éptjfef. Sont des cordages amarrez bout-à-

bout, entrelaflcz & joints les uns au bouc des au-

tres , par le moyen des chevilles de fer
,
qu'on ap-

pelle des Cornets d'épilî'e.

H
HVniers, Sont deux Voiles convenables aux

deux mâts de Hune d'un Vaillcau , Icfquc s

(ont directement lituez ou pofcz fur les deux pi is

grands mâts*

M'

Klichi OkimA C'eft ainfî que tous les SauvagfJ,

dont les langages Te rapportent à celui des Al'

gtf^ins , flommciit les Gouverneurs Gcnéiaux <ii
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V C«n4(^4 , du mot dé Kitchi , qui (îgnific Grandie
- de OktmAj qui veut dire Ctfttawu. Les IrfqHois

.i& les HMr^A^lcs apellent Ononti^,

ti.

^ Atitude. Iln'y a pcrfonnc quî fie Tçachequecc

J ^n'pft autre chofe que la hauteur du Pôle ou l'éloi-

gnemenc compris depuis un lieu fixe jufqu'a l'E-

quateur.

Zotiv9ier, Ccft aller en zleuc zague ," comme un
ivrogne , lorfque le vent eîi contraire , car alors oa
crt obligé de faire des boroces , tantôt à droit tan-

tôt à gauche , en rangeant le vent le plus qu'il cft

poflîbYe
, pour fe foùtenir ou pour gagner du che-

min en louvoîant. Un Navire bien pince & de Fa-

çons bien évidécs , gî^gne fans dériver
, portant

toutes fcs voiles
,
pourvu que la Mer foit belle près

de quatre lieues à droite route , de dix qu'il afair

en louvoiaat.

M.

MAltrts ou Pr/«»/#x. Sont deux lates oapcrcbs
rondes de bois dur d'une feule pièce , lefqucics

régnent d'un bout du Cano»* à l'autre, à fçav)ir

une de chaque côté. Ccft ce qui foutient œ ptit

Bâtiment, parce que ksbrrres & les varangas y
font liées ou cnchaflccs.

Molir. Ceft fe raHcntir , d'-ninuër ou ceffer pu 1
peu. On dit le vent îr.olit pour dire que le /ent

tombe ,
qu'il eft aux kboU.

P.

PAringis. Ct font ie certains cfpaces ou portîûB

de Mer , entre-deux Caps , deux Uîcs , deux Ti-

res ou deux degrez de laritude.

'perroquets. Gc font deux petits mars (îtuez ou pocï

fur les mats de hune. Ce font aulli les voiles coi-

venablcs à ces deux petits mâts.

fûrtage. Faire portage , c'eft tranfportcr les Can^
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par terre H'un lieu à un autre j c'cft à-dirc , \dtt

pied d'ua Cataraûc jufqu'audellus , ou d'une Ki-
vicrc à un autre.

Farter. Porter fur une terre, c'efl: aller droit à cll«

pour la rcconnoitre.

Fûtipe. C'e(t rextrêiiiitc ou la qucuii d'un Vaifïcau.

Le Gouvernail y efl placé & (biitenu par hs gons
de l*E(tambord où les vis nu Gouvernail font en-
chaiîcz.

J^roH'é. C'cft la tcte ou l'ayant d'un Vaiifeau ciuî

coupe les flots, c'cR- à-dire, le bouc ou l'extrémité

d'un Vailleau qui icprefcntc le premier à la Mer.

Q:

Q Ville. C'eftl'amcd'un B.itiment, cVft-à-dire,

une longue pièce du meillcLir bois t]u'on puîflc

trouver ou phifieiirs jointes cnfciuble
,
pour iupor

ter le grand faix de toutes les pièces de charpente

qu'on emploie à fa conftrudllon.

R.

RAdoulUr. C'eft-àdire raccommoder, repa-

rer , & mettre en état de naviguer
,
par le moîen

des planches , du brai , des ferrures , Sec. qu'oa

net aux Barques dont il eft parlé.

jLfiUger. Kanger une Terre , une Iflc , «ne Côte , &c.

'eft les cotoier à bonne ôc raifbniiablc diftance.

B-eftéler. C'eft: forcer la rnarée ou refouler les cou-

ans d'une Rivière , c'cil- à-dîre ^ naviguer contre

/( courant , aller du côte d'jù viennent les courans

oj les marées.

Ugner. Vents qui régnent , font ceux qui parmi les

trente-deux fouffient plus fouventouplas conftam

ment que les autres en certaines parties de la terre.

Comme par exemple , les vents alifez régnent de-

puis les C/i»^r*« iufqu'awx Ifles de l'Amérique,

foufflant de la bande de l'Eft depuis que le monde

cft monde , fans jamais s'ccaxter de cette parti*

4u Ciel.



d'une Kl-

Iroit à clic

1 Vaiflcau.

ar Us gons

iU foiu en-

rai aeau c]uî

\' extrémité

cr à la Mer.

qu'on puiflc

,
y.oiir lupof-

ac charpente

odcr ,
rcps-

,parlcnioien

&:c. qu'oa

Inc C6tc ,
&c.

le dilUncc.

Aller les cou-

[vliTucr contre

V le s couran s

qui parmî lc$

Iplusconftam-

Iksae la terre.

.7 régnent de-

' VAmérlqu^î

ique le mo"^.'=

le cette partit

Baron DE t. ah on tan. 407
%uthe. Eft un inftrumcnt pour la Pcchc fcmblablc â

des Kuches d'Abeilles.

S.

Sdncir ou chftnjtr , c'cft-à-dîrc couler bas , couler

à fond
,
pcrir , fe perdre, Sznctr fous les ancres ,

c'cft être brifé & fracaiTc p;.r les coups de Mer , ce

qui arrive aux vieui, Va llcaux en de mauvalfes

rades foraines.

Sfiuter. Saucer une Cafcade , un Saut, un Cataracte ,

c'eft-à-dirc dcfcendrc en bateau ces dangereux

précipices ,en fuivantlcfil de l'eau & manauvrant
avec beaucoup dadrcile.

ic'ter. C'cfl nager à rebours , tant pour a^der le Ti-
monier à gouverner Ton bateau , que pour le rete-

nir dans un courant , ou pour lui faire prefenter la

proue au fil de l'eau quand le gouvernail eft ea-

dormi.

Scorbut. Eft une corruption dans la maffe du fang.

Il y en a de deux fortes. Le Scorbut terreftrc & \&

Scorbut aquatique , apellc vulgairement le mal de

terre. Le premier fe contente d'accabler fon hom-
jîic d'infirmitcz incurables qui le mènent peu à

peu au tombeau > & le fécond conduit infaillible-

ment à la mort en fept ou huit jours , à moini
qu'on ne mette le pied fur la terre i ce qui eft le

feul remède.

S'tîlir onfingler , c'eft- à-dire ,
pouffer en avant , fen-

dre l'eau de bonne grâce, avancer chenûn , &c.

T.

TOtiUt. Eft une cheville de boîs dur qu'on cn-
challe en certains trous mcnagez de deux en

deux pieds dans le plat bord d'une Chaloupe.

"Xrdineaux. C'eft ujie voiture ou machine conftruîte

en figure de quarrc long fur deux petites pièces de

bols de quatre pieds de longueur & de fix pouces

lie largeur , où font clouez pluficurs cerceaux cou-
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verts de drap ou de peaux pour être à l'abrî du vehr»

Ces deux pièces font d'un bois dur très-bien poli

,

afin de mieux gliUer fur l^a nége & fur la glscc.

Ceux-ci font les traîneaux à cheval ; car ceux

dont on fe fert avec deux ou quatre Doi;ucs , font

découverts & faits de petites planches d'un bois

dur, coulant 6c luifant, lefcjuelles dut un demi
pouce d'épaillcur , cinq pieds de longueur , & un
Se demi de largeur.

V.

'^TArangues, Celles-ci font à peu près de là (îgurc

V des varangues plates des Flûtes , avec cette dif-

férences qu'elles erobrafl'cnt le Canot en dedans

d'une précinte à l'autre , où elles fbntenchallccs.

Leur cpaiflcur eft de trois ccus , & leur largeur cft

de quatre pouces.

Vent frais. Eu un vent modéré , qui fouffle égale-

ment fans rav aller.

Voguer, C'eft faire avancer un Baûmcnc de rames

par le fccouis de fcs avirons.

Ifïn du fumier Tome,

m^^'

^
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